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La présente étude résulte d’un travail entrepris à partir de 1967 dans le cadre d’une enquête 
interdisciplinaire entreprise par l’O.R.S.T.0.M. pour l’explicitation des problèmes socio-économiques 
posés par les changements récents introduits en Polynésie ori.entale. Cette enquête a d’abord donné 
lieu à la publication d’un premier livre : Tahiti et Moorea, puis s’est poursuivie dans chacune des 
orientations dessinées dans ce livre. L’étude du marché se situe à un carrefour, à la jonction des éco- 
nomies rurale et urbaine, de la géographie des approvisionnements, de l’étude quantitative et de la 
sociologie économique ; elle s’insère dans les travaux d’économie rurale de Fr. Ravault et dans ceux 
de J. Fages concernant les relations de Papeete et sa région en même temps qu’elle participe aux 
recherches personnelles entreprises sur les bases traditionnelles de l’économie actuelle des Polynésiens. 
Si le rassemblement des données est intervenu à présent, c’est qu’il convenait de disposer de 
séries statistiques suffisamment longues pour apprécier les formes et les effets de la corrjoncture; en 
outre, le tassement, depuis quelques années, des incidences économiques créées par les experimentations 
nucléaires a permis d’éliminer des distorsions passagères (emballement de la production pour satisfaire 
une population militaire ou pseudo-militaire implantée très temporairement notamment). 
Outre l’approfondissement d’un phénomène bien familier à Tahiti mais que l’on ignorait à I’eX- 
térieur, l’étude s’est .essentiellement assignée, d’abord, de fournir aux praticiens de l’économie du Terri- 
toire des données statistiqu.es plus précises ou jusqu’ici éparses, ensuite, d’apporter aux autorités 
responsables, sinon une connaissance des problèmes qu’elles avaient intuitivement dejà, du moins la 
confirmation par un témoin extérieur de ces problèmes. Aussi, ce doub1.e objectif a-t-il commandé la 
composition de l’étude au sein de laquelle la partie centrale est dévolue à un corpus statistique et aux 
résultats de l’enquête précise effectuée, corpus précédé d’un exposé décrivant le marché et posant au 
passage les problèmes liés à la croissance de l’agglomération urbaine et à l’évolution des transactions. 
Des annexes regroupent en outre les documents indispensables qui ne pouvaient trouver place dans 
le corps de l’exposé : textes organisant le marché, règlementation des prix, méthodologie de l’enquête 
proprement dite, statistiques des importations de produits de substitution du marché, données con- 
cernant les marchés de Pirae et de Uturoa. 
La présente étude doit le jour à une préoccupation de Paul Ottino, Directeur du Centre 
O.R.S.T.O.M. de Papeete et membre du Comité technique d’Ethnologie de l’O.R.S.T.O.M., chargé de 
jeter les bases d’une opération de recherches socio-économiques interdisciplinaires aux Iles de la Société. 
Elle a été menée à bien grâce à I’aide amicale et aux conseils de son successeur, Henri Lavondès, et 
à la compréhension et la collaboration des autorités de la Commune de Papeete, au premier rang des- 
quelles se trouvent M. Tetua Pambrun, Maire, MM. les Adjoints et Conseillers municipaux, M. Na- 
poléon Spitz, Secrétaire général de la Mairie et M. Léo Langomazzino, Chef du Service des Travaux 
municipaux. Il m’est agréable de remercier de leur collaboration et de leur travail : 
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- M. Pierre Meuel, Chef de la Brigade municipale du marché, et MM. les Membres de la 
Brigade, qui ont ouvert leurs livres et se sont prêtés à nos enquêtes sur le carreau du marché ; 
- M. François Peu et Mlle Alice Ling, qui ont accompli les travaux de relevé de dépouille- 
ment et d’exploitation ; 
- Mm Lisette Chungue, qui a procédé aux multiples frappes et remaniements du manuscrit 
et a eu la charge des ingrats calculs nécessités par l’état d’avancement de l’ouvrage; 
- Mme Madeleine Fages et M. Négrier, qui ont dessiné les figures qui illustrent le texte. 
La section Economie et Législation rurales du Service de l’Économie rurale, en la personne de 
M. Jean-,Marie Cambacérès, la Mairie de Pirae, par son Secrétaire général, M. Roland Sue, et M. Ed- 
win Atger, Directeur du marché, et celle d’uturoa en la personne de son Secrétaire général, M. Toni 
Hiro, m’ont obligeamment prêté leur concours. 
Le manuscrit a pu, être revu grâce à l’obligeance de M. le Maire de Papeete, de M. Robert 
Millaud, Chef du Service de l’Économie rurale, de M. Sixte Stein, Chef du Service de la Pêche, de 
M. Paul Moortgat, de la Société des Ëtudes Océaniennes. Je suis redevable de nombre de précisions 
envers MM, Durouchoux, Coudrin et Ah Shi Yau du Service de l’lkonomie rurale. 
Que MIle Aurora Natua, Mme Flora Devatine-Urima et MM. Félix Drollet et Raoul Tessier qui 
m’ont aimablement aidé tant pour la connaissance des produits tahitiens au marché que dans mes recher- 
ches historiques trouvent ici l’expression de ma gratitude. 
Il convient, enfin, de souligner que cet ouvrage n’aurait pu être réalisé sans l’amicale cdla- 
boration de tous les usagers du marché. 
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Introduction à l’étude 
du marché de Papeete 
POLYNESIE FRANCAISE 
Capitale : PAPEETE 
Superficie : 2 500 000 km* 
Terres : 4 000 km* 
5 Archipels _ 120 îles 
119 166 habitants 










6 îles habitées 
5 593 habitants 
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Fig. 1. - Carte de situation. 
Le marché municipal de Papeete est intimement lié au développement de la ville. Créé pour 
satisfaire les besoins du centre urbain naissant, il a tendu à opérer la concentration de la production 
vivrière marchande pour les approvisionnements de la population tahitienne, européenne, « demi.e » et 
chinoise concentrée au chef-lieu. C’est, du moins, ce qui ressort du modèle « idéologique » élaboré à 
partir des opinions qui ont encore cours. Ce modèle. est important parce qu’il conditionne les solutions 
que les instances concernées proposent aux problèmes réels qui se posent à propos du marché. En ’ 
quoi consiste-t-il ? En quelqu.es propositions qui, chacune, appelle un problème : 
1) C’est le marché des denrées vivrières locales, mais, à présent, bien des circuits l’ignorent 
ou le contournent. 
2) C’est le marché des consommateurs de l’agglomération mais, d’une part, du fuit de la crois- 
sance de l’agglomération, il tend à devenir insuffisant, d’où la création d’un second marché municipal 
à Pirae; d’autre part, malgré cette croissance, la spécialisation qui consiste à distinguer un marché 
de «gros » ou de « première main » et un marché de « détail » ou de consommation n’a pas encore 
prévalu en 1972. 
C’est un marché de producteurs, de paysans, mais il est partiellement tenu par des vendeurs 
professionnels, à qui l’on reproche, d’une part, d’empêcher, eu égard à la faible capacité d’accueil du 
marché, la venue d’un plus grand nombre de producteurs, d’autre part, d’exercer des pratiques d’oli- 
gopole. 
Pour examiner la validité de ces propositions et la réalité des problèmes qu’elles soulèv.ent, une 
série d’investigations dans le temps et l’espace est nécessaire : elle doit mettre en évidence avec ses 
forces et ses faiblesses la double fonction du marché d’approvisionnement de l’agglomération et de 
débouché de la production du monde rural. Cette analyse sera forcément parcellaire: aussi ne devra- 
t-on pas négliger, qu’au-delà de cette analyse, le marché de Papeete est un tout parce qu’il demeure, 
par ‘del& tous les changements actuels ou récents, un pôle de tahitkznnité. 
Investigation historique et organisation actuelle 
Il existe peu de documents concernant l’origine du marché. La raison en est que l’attention 
des contemporains et des historiens a, essentiellement, été attirée par l’installation de la capitale poli- 
tique et le développement de la place commerciale du Pacifique Sud-oriental et que l’établissement 
du marché n’a été qu’un sous-produit banal de l’urbanisation et, comme tel, peu digne d’intérêt. 
Le plan d’ensemble de Papeiti de 1844 (1) fait état « d’emplacements de vivres », l’un sur la 
plage à l’embouchure de la Papeava qui se trouve alors à peu près sur l’actuelle place Vaiete sur le 
« front de mer », l’autre au Nord du Brown le long de la rivière de Papeete, sans doute, à l’empla- 
(1) RAIMBAULT L. (Capitaine du Génie), 1844, Plan d’ensemble de Papeiti, reproduit in Robert Dauvergne, 1959, 
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Fig. 2. - Agglomération de Papeete (Centre). 
cernent actuel du Parc Albert-l”’ ou Bougainville. Or, un arrêté du gouverneur Bruat, de 1847 (2), 
portant « création de deux marchés à Papeete », « l’un aux poissons, l’autre aux fruits, légumes, vo- 
lailles, etc. » désigne précisément les deux « emplacements de vivres » du plan’ de 1844, le marché aux 
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Fig. 3. - Marché de Papeete (Plan). 
Mais quelques années plus tard, le marché s’est déplacé. Dans son étude de Papeete, R. Dau- 
vergne (3) commentant le plan de 1861 (4) situe le marché « dans ces nouveaux quartiers » entre les 
(2) Arrêté no 106 du 28 avril 1847 portant création de deux marchés à Papeete, signé de Bruat, gouverneur des 
Etablissements français de l’Océanie et commissaire du Roi (des Français : 
la Société. 
Louis-Philippe) près de la Reine des Iles de 
(3) DAUVERGNE Robert, 1959, op. n’t., p. 143. 
(4) THOUROUDE (sous la direction du Capitaine), RICHARD (Garde du Génie), 1861, Plan de Papeete au 29 mai 1861, 
in Robert Dauvergne, 1959, op. cif. 
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quais et « l’enceinte de 1847 » (la Rue des Remparts) où s’élèvent aussi la cathédrale et l’école des 
Soeurs (5). Or, sur le plan de 1861 reproduit par R. Dauvergne, un «bâtiment civil » s’élève à peu près 
à l’emplacement actuel de la Place du Marché là où se tient, en plein air, le marché aux pastèques. 
Il y a tout lieu de penser qu’il s’agit d’un édifice abritant le marché. 
Sur le plan de 1869 reproduit par la carte marine de 1880 (6), le dispositif des maisons et des 
rues avoisinant le marché est semblable à celui d’aujourd’hui : le marché est bordé par les Rues 
Bonnard (devenue Rue François-Cardella) et du 22Septembre ; l’actuelle Rue Albert-Leboucher, ex-Rue 
du Marché, se trouve dans l’axe médian du marché ; jouxtant celui-ci, le petit square que l’on y voit 
encore actuellement. 
Au début du siècle, nous disposons .d’une autre documentation, une photographie exposée au 
Musée Gauguin représentant le marché vers 1900 (7) et une collection de Charles Spitz présentée 
dans le cadre d’une exposition réalisée par Bengt et Marie-Thérèse Danielsson au Musée Gauguin 
SOUS le titre « Tahiti à l’époque de Gauguin » (8). II apparaît à l’examen de ces photos que le marché 
occupait deux édifices en bois compris entre la Rue Bonnard et la Rue du 22-Septembre et que le 
petit square actuel occupé en son milieu par un bassin circulaire servait au stationnement des car- 
rioles et des chevaux. 
A défaut d’iconographie, les textes réglementaires constituent une source précieuse d’informa- 
tions ; les données qu’ils apportent, ou bien corroborent les indications fournies par l’iconographie, 
ou bien viennent les compléter; c’est ainsi que le texte qui suit, dans la chronologie des actes que 
nous avons établie (9), l’arrêté de 1847 est un règlement de 1861 qui décrit un marché unique constitué 
de trois « hangars » disposés en fer à cheval où viennent s’installer les marchands de vivres frais 
(fruits, légumes, poissons), des bouchers, des boulangers. Dix ans plus tard, un arrêté du gouverneur 
en date du 30 octobre 1871 crée un droit d’etal dont l’objet de couvrir une partie des « dépenses 
occasionnées par l’agrandissement et l’entretien du marché » et une décennie encore après, il est 
indiqué dans les attendus d’un arrêté pris en 1881 qu’une «halle du marché (a été) élevée sur 
l’emplacement de l’ancien maruhé indigène ». En 1891, un nouvel arrêté fait état de deux halles, l’une, 
fermée, réservée aux viandes, légumes, œufs et volailles, l’autre, ouverte, affectée à la vente du pois- 
son et crustacés et des tubercules et fruits : nul doute que ces constructions correspondent aux deux 
édifices en bois que l’on pouvait repérer en 1900 ,sur les photos de la collection Spitz. 
Ces textes nous apportent aussi de précieux renseignements ur les activités et les habitudes 
des gens qui le fréquentent. Le marché se tient très tôt, à partir de cinq heures du matin en 1861, 
de quatre heures et demie en 1891 et il finit très tôt aussi : huit heures en 1891. Qu’y vend-on ? 
des fruits et tubercules (fei, noix de coco, fruits de l’arbre à pain, bananes, oranges, tara, ignames. 
patates douces) ; des légumes ; du poisson et des crustacés de mer et d’eau douce; de la viande 
de boucherie, des volailles, du gibier, des œufs ; du pain; du bois ; il est aussi question, dans la 
réglementation, et dès 1872, de la vente de thé, café, lait, chocolat et divers aliments préparés qui 
se faisait pendant la journée ou en soirée dans les rues de Papeete, ceci afin d’y appliquer la per- 
ception du droit d’étal déjà levé sur les vendeurs de l’enceinte du marché : SAdministration a constaté 
la prolifération de petits débitants de nourriture, certainement chinois, que les Tahitiens n’ont pas été 
longs à fréquenter et elle s’efforce de discipliner ce commerce annexe du marché. Egalement, et dès 
(5) Rue des Ecoles, devenue rue de l’Ecole des Frères de Ploërmel. 
(6) LE CLERC (Lieutenant de vaisseau), MINIER (Lieutenant de vaisseau), DEVILLE (Enseigne de vaisseau), 1880, Pkzn 
de la côte septentrionale de Tahifi, de Papeete à la pointe Vénzu, Paris, Servrce hydrographique de la Marine. 
(7) Le marché de Papeete vers 1900 (photographie), no 192, in Patrick O’Reilly, 1966, Catalogue du Musée GQU- 
guin Papeari Tahiti, Paris, Fondation Singer-Polignac, p. 54. 
(8) Photos nos 11, 12, 13 in Marie-Thérèse et Bengt Danielsson, 1968,. Tahiti à Pépoque de Gauguin, Catalogue 
d’une collection de photos anciennes exposées au Musée Gauguin à Tahrh, octobredécembre 1968, Papeete. 
(9) Chronologie établie à partir des actes visés dans le texte le plus récent (délibération municipale no 68-51 du 
18 septembre 1968) et en remontant aux actes visés dans les textes plus anciens. 
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avant 1861, les denrées comestibles sont vendues un peu partout en ville et, parce qu’il y a un marché 
et que 1’Administration désire qu’il soit fréquenté, parce qu’il y a des recettes à percevoir (le droit 
d’étal), interdiction est faite de vendre hors du marché; mais après 1881, cette interdiction est levée 
à partir de la fin du marché, et sauf pour les volailles et gibiers ; en 1891 les fruits et tubercules 
pourront même être vendus sur la voie publique durant le marché. 
La Commune de Papeete a été créée en 1890 ; auparavant, il existait depuis 18.59 un « comité 
consultatif de Papeete » sorte de commission municipale nommée par le gouverneur (10). Le marché 
devint une des affaires soumises à la juridiction de cet embryon de municipalité et se trouva, ensuite, 
inclus dans la compétence communale (11) de sorte qu’après 1890 tous les textes le réglementant 
furent municipaux. Ces textes sont assez nombreux (1926, 1933, 1936, 1943), mais ne nous apprennent 
pas grand’chose concernant les transformations dans l’organisation du marché: actes de «police » 
au sens étroit du terme, modification des droits d’étal, régl.ementations diverses. 
A. t’serstevens qui le ,visita après la seconde guerre mondiale le décrit composé de halles 
« mi-bois, mi-fer » ; ses notations dépeignent une atmosphère très proche de celle que nous connaissons. 
L’un des derniers actes qui le réglementent est une délibération municipale de 1968 (12). Il se pré- 
sente comme un ensemble de quatre halles métalliques couvertes ceinturées d’une grille, couvrant une 
superficie de ‘2.295 m2 au c&ur de la vieille ville et du .quartier commerçant, près de l’artère principale 
de l’agglomération et à proximité des quais; il y a quelques années, le débarquement des produits, 
au marché, se faisait ainsi très facilement, mais la croissance de l’agglomération l’a considérablement 
compliqué : tandis que les quais d’accostage des caboteurs qui apportent les denrées de Moorea et 
des Iles Sous le Vent ont été rejetés & la périphérie du quartier central, les accès du marché aux 
trucks venant des districts ruraux ont été rendus plus difficiles par suite de l’intensité de la circulation 
en ville et de la réglementation de celle-ci à tel point que le marché de Papeete est devenu d’abord 
un embouteillage de trucks et un foyer de pollution automobile. Si le projet de déplacement de l’aire 
du marché à la périphérie doit résoudre ce problème de circulation, il en posera un autre, de rupture 
avec l’environnement. Aux halles est adjointe une petite place ombragée occupée en son centre par 
une fontaine centrale et où s’installent les marchands de pastèques qui n’ont pas place dans l’enceinte 
propre du marché. Sur la place avaient été bâtis le bureau de la Brigade municipale préposée à la 
police du marché, un asile de nuit et un édifice sanitaire tandis que sur deux autres côtés avaient 
été dégagées les aires de stationnement des trucks de transport de marchandises à la demande et d’un 
poste de taxis ; depuis quelques temps, un nouveau bureau pour la Brigade a été construit sur l’em- 
placement de la fontaine en même temps qu’un abri pour les vendeurs de pastèques tandis que les 
édifices précédents ont été démolis. 
En vertu de la délibération municipale de 1968 qui entérine l’organisation antérieure, les quatre 
halles sont spécialisées par produits : 1) poissons, crustacés et fruits de mer: 2) légumes ; 3) fruits, 
couronnes et colliers de coquillage, objets et bibelots en matériau du pays ; 4) viande, charcuterie, 
pâtisserie, pain, fleurs naturelles, fruits. A l’exception de la boucherie, de la boulangeriepâtisserie et 
de la charcuterie qui sont logées dans des box.es particuliers, les marchands de l’enceinte du “Marché 
disposent de tables d’étal placées longitudinalement déterminant ainsi des allées .entre lesquelles cir- 
culent les acheteurs. Selon R. Moench, la spécialisation des halles reflète une division ethnique du 
travaiI (13) : 
- halle No 1 (poissons) : Tahitiens exclusivement ; 
(10) Acte du gouverneur du 20 janvier 1859 créant un Comité consultatif de Papeete nommé par lui en vue de 
« s’éclairer des lumières des résidents de Tahiti ». Le Comité devait débattre des affaires qui lui étaient soumises par le 
directeur des Affaires européennes (Messager de Tahiti du 23 janvier 1859). 
(11) Articles 38 (SC) et 40 (lOe) du décret du 8 mars 1879 rendu applicable à la Commune de Papeete par le 
premier décret du 20 mai 1890 (Anmcaire de Tahiti pour 1891). pp. 242-247 
(12) Délibération municipale no 68-51 du 18 septembre 1968, Journal Oficiel de la PoZynésie française, 1969, p. 81. 
(13) MOENCH, 1963, p. 49. 
21 
- halle No 2 (légumes) : Chinois exclusivement ;
- halle No 3 (fruits et artisanat local) : Tahitiens exclusivement; 
- halle No 4 (fruits, boucherie-charcuterie, boulangerie-pâtisserie) : Tahitiens pour les fruits, 
Non-Tahitiens pour le reste. 
Il y a donc une division administrative des produits du marché en quelques grandes catégories 
(fruits ; légumes; poissons, crustacés et fruits de mer) qui se reflète dans les statistiques mais son 
entrecroisement avec un cantonnement ethnique très net est créateur d’inconséquences cocasses : les 
fruits de l’arbre à pain aussi bien que les taro ou les patates douces qui sont vendus par des Tahi- 
tiens sont réputés « fruits » tandis que certaines espèces de taro ou de patates douces cultivées et 
vendues par les Chinois sont réputés « légumes ». Ceci parce que la spécialisation des halles est plus 
ethnique que fonctionnelle et qu’une telle spécialisation permet de résoudre le problème épineux du 
droit de vendre au marché à l’intérieur de chaque ethnie et évite à cette occasion de mettre celles-ci 
en compétition ; mais aussi parce qu’il existe sauf exception une véritable division ethnique du 
travail : 
- la pêche est une activité tahitienne même quand le propriétaire du bateau est chinois; 
- le maraîchage est - à l’exception récente de la culture des tomates - une exclusivité asiatique, 
de même que la boucherie, la charcuterie, la boulangerie, la pâtisserie ;
- la vente des fruits et tubercules est le fait des Tahitiens (sauf lorsqu’il s’agit d’espèces dites 
« chinoises ») même si le producteur est chinois ; 
- les colliers et couronnes de coquillages et les objets en vannerie sont le fait des Tahitiens 
même lorsque la matière première (coquillages par exemple) peut avoir été commercialisée par des 
Asiatiques. 
Si une telle division du travail par ethnie n’avait pas existé, il eût fallu opter ou pour une 
stricte anarchie fonctionnelle ou pour une confrontation étroite d’ethnies antagonistes. 
Le marché est organisé sous l’autorité du secrétaire général de la Commune de Papeete, d’un 
inspecteur et d’une brigade municipale prévue à cet effet. Cette dernière assure la police du marché, 
contrôle les quantités de. produits qui entrent sur le carreau du marché, perçoit les droits afférents 
et tient à jour les statistiques; celles-ci sont consignées dans des livres d’entrées sur lesquels sont 
enregistrés chaque jour les quantités entrées, la nature du produit et le nom du vendeur; il y a 
autant de livres que de postes d’entrées : deux pour les fruits et légumes, un pour le poisson; lorsque 
le marché est ouvert, un plus grand nombre d’entrées est à la disposition du public ; les livres d’en- 
trées sont ensuite dépouillés au bureau de la Brigade et les quantités entrées sont totalisées par jour 
et par produit dans des tableaux récapitulatifs mensuels consignés dans des livres établis par grandes 
catégories : « fruits », « légumes », « poissons, crustacés et fruits de mer », « animaux vivants >, « vian- 
des et volailles ». C’est dire que la manipulation de ces statistiques a nécessité un reclassement plus 
logique des produits.- Il est à r.emarquer qu’échappent à ces statistiques certaines denrées énumérées 
dans la Délibération de 1968 (les produits artisanaux, la boulangerie, la pâtisserie, la charcuterie, la 
vente des fleurs), et également d’autres produits non mentionnés dans cette Délibération : l’huile de 
monoi par exemple; ceci, parce que de telles denrées ne sont pas soumises à tarification. 
Hormis les fleurs naturelles, le poisson et le bétail, toutes les marchandises à vendre sont dis- 
posées par tas ou paquets sur les tables prévues à cet effet (ou pour les coquillages et la vannerie 
suspendus à proximité de la table de leur vendeur). Les places de vendeur .sont donc attribuées au 
mètre de table et donnent lieu à la perception d’un droit d’emplacement. Le mètre de table est loué 
200 F par mois (14) ; en outre, la Commune perçoit aux postes d’entrées un droit d’étal par kilo- 
gramme de marchandise : c’est la perception de ce droit qui oblige à la tenue de statistiques. On 
(14) L’unité monétaire utilisée dans ce travail et appelée communément franc (F) est le franc « pacifique » (F.P.) : 
1 FP = 0,055 franc français (FF). 
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voit donc aussi que les places au marché sont bien. délimitées et limitées en nombre : il y a un 
problème actuel d’exiguïté du marché. 
Le marché est ouvert chaque jour de cinq heures du matin à six heures du soir, sauf le diman- 
che où la fermeture est fixée le matin à dix heures ; pour la halle aux poissons, la fermeture est le 
soir, en semaine, repoussée d’une heure ; également, tandis que les vendeurs des halles aux fruits 
et légumes peuvent apporter leurs denrées seulement une heure avant l’heure d’ouverture, la halle 
au poisson est accessible à toute heure de la nuit. En fait, les produits sont apportés, soit le soir 
avant la fermeture, soit le matin avant l’ouverture et durant les premières heures de celle-ci. C’est à 
ce moment qu’arrivent la plupart des trucks apportant les produits « du district » ; dans la nuit ou à 
l’aube sont arrivés les caboteurs de Moorea ou des Iles Sous le Vent; il n’y a guère que le poisson 
qui arrive le soir, du fait que c’est le moment de la rentrée des « bonitiers » au port de Papeete après 
une journée de pêche comm,encée très tôt le matin ou au milieu de la nuit précédente ; avant que 
les légumes des Iles Australes ne soient commercialisés au marché voisin de la Commune de Pirae, 
l’arrivée en était tributaire de celle, variable, du caboteur les amenant. Commençant très tôt le matin, 
le marché finit très tôt, aussi, ou, plus exactement, dès huit heures, il somnole ; les halles à fruits 
sont à peu près fréquentées en permanence ; celles aux légumes sont désertées à la fin de la,matinée 
mais l’activité y reprend en fin d’après-midi ; quant à la halle au poisson, c’est l’arrivée de la « marée » 
qui en règle les transactions et elle est active tôt le matin et tard le soir. 
Ce rythme quotidien est aussi fonction du cycle hebdomadaire. On sait que le marché présente 
un maximum d’animation en fin de semaine, surtout le dimanche matin, mais peut-être aussi parce 
que la durée d’ouverture est, ce jour-l&, particulièrement courte; néanmoins, on y voit une abondance 
de marchandises qui débordent sur les rues voisines et une foule de chalands dont les véhicules 
s’entassent jusque sur le front de mer; par ailleurs, les statistiques montreront l’intensité des apports 
du samedi (incluant ceux du soir pour le lendemain dominical) et du dimanche matin. 
Le marché est le nœud d’un réseau d’activités annexes qui dérivent de la fonction d’approvi- 
sionnement qu’il remplit : trucks et cafés qui en occupent les abords en sont une illustration ; dans 
un cas, il s’agit d’activités jointes, car nées du marché, créées par lui ou liées à lui, elles ont pris un 
tel développement qu’elles fonctionnent à présent d’une manière autonome et nécessitent une attention 
spéciale : ainsi en va-t-il du transport public par trucks et de la flottille de pêche constituée par les 
« bonitiers » attachés au port de Papeete ; dans l’autre cas, il s’agit d’activités simplement induites 
par la présence .du marché : c’est toute la concentration commerciale qui l’avoisine (magasins de mar- 
chandises générales et cafés principalement). La caractéristique principale de ce commerce tenu par 
des Chinois est qu’il reflète fidèlement les besoins et les structures de la consommation actuelle de 
la masse de la population tahitienne; en outre, les constructions qui l’abritent sont en bois, style 
«western », ou en matériaux durs de basse qualité et quoique la propreté soit pour un marché exem- 
plaire, tout le quartier offre un air de vétusté et reflète l’absence d’élégance qui prévaut en de tels 
lieux. 
Ce sont les cafés qui sont ouverts les premiers, le matin, et ferment, le soir, les derniers. Ils 
débitent à longueur de jour.née des rafraîchissements, de la bière, des sandwichs, des patés, des galettes ;
dès le matin, on peut y prendre le café au lait - pain beurré - beignets affectionnés par les habitués 
ou s’y faire servir un plat consistant : poisson, mets chinois ou maa tinito, plat très simple, peu 
classique de la cuisine chinoise mais que l’on affectionne à Tahiti. Puis, très tôt ouvrent les bou- 
tiques : quincailleries-bazars, alimentations-drogueries, magasins d’étoxffe et de prêt-h-porter, coiffeurs ; 
dans toutes les boutiques, des ice-creams et des bonbons ; dans les épiceries, du riz, le corned-beef, 
du pain, le beurre en boîte, les conserves de soupe et de haricots au porc ; c’est dans les bazars du 
marché, et l& seulement que l’on peut trouver en abondance les filets de pêche, les lampes à pétrole 
à pression, les réchauds à pétrole et t,ous les objets dont la vie en ville rend inutile l’acquisition. Et 
en bordure d’étroits trottoirs encombrés de marchandises, stationnent sur plusieurs rangées les trucks 
tandis qu’un étroit couloir zigzagant au milieu de la chaussée laisse circuler difficilement les véhicules. 
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Les fonctions du marché 
1. L’APPROVISIONNEMENT DE L’AGGLOMERATION 
Le marché est lié à la croissance de l’agglomération avons-,nous dit : il est né du souci de 
canaliser et d’ordonner les ventes aux étals installés au coin des «rues » de la bourgade qu’était 
Papeete avant l’établissement du protectorat français ; puis la population ayant crû, le marché s’est 
agrandi. Fr. Doumenge (15) a retracé h croissance de la ville ; plus que des chiffres, un graphique 
est éloquent : de moins de 1 500 habitants en 1848 (16), elle est passée à plus de 25 000 en 1971, à 
65 000 pour l’agglomération définie par Doumenge de Mahina à Paea ; mais à partir de quelles dates 
peut-on rattacher valablement au noyau communal les districts avoisinants ? Sur la base des chiffres 
de la population, 1.e critère que l’on peut retenir est le « décollage » des unités considérées par rapport 
à la courbe moyenne d’accroissement de la population du Territoire ; on obtient ainsi une courbe de 
croissance plus régulière. Malheureusement, on ne dispose pas, en regard d’une telle courbe, de statis- 
Fig. 4. - Croissance urbaine de Papeete. 
(15) DOUMENGE, 1966, pp. 272 et suivantes. 
(16) TEISSIER, 1953, p. 25 . 
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tiques du marché sur longue période qui permettent de rapporter l’évolution de celui-ci à celle de la 
population de l’agglomération et d’avoir ainsi un indice sûr, et du rôle du marché dans les échanges 
intraurbains, et de l’importance des circuits de produits qui tendent à s’établir hors marché. 
LES PRODUITS 
Les statistiques du marché sont tenues par la Commune de Papeete depuis de longues années. 
Rappelons-en la procédure : à partir des livres ‘d’entrées qui enregistrent les produits aux postes de 
réception de l’enceinte, sont ktablis des livres récapitulatifs à partir desquels sont diffusées des notes 
d’information mensuelles aux Services administratifs intéressés. On a pu consulter les livres depuis 
le début de l’année 1965; auparavant on a eu accès pour la moitié de l’année 1961, les années com- 
plètes 1962 et 1963 et le premier mois de 1964 aux notes d’information reçues par I.e Service de 
l’Économie rurale (Service de l’Agriculture) ; pour les années antérieures, les rapports émanant des 
Services de la Pêche et de l’Ëlevage apportent des données à partir des années 1954-1955 (Rapport 
Domar et Bilan 1970 du Service de la Pêche) ; il faut y ajouter pour les années 1960 et 1961 le 
Rapport Seguin des Hons; depuis 1967, il existe en Polynésie française un Bulletin de statistiques an- 
nuel qui reprend le contenu des notes d’information. 
Cette documentation, apparemment abondante, ne doit pas faire illusion; les seules informations 
de première main -sont constituées par les statistiques municipales ; le reste, qui est de seconde ou 
de troisième main n’est pas exempt d’erreur et l’on ne s’en est servi que lorsque les données d’origine 
n’étaient pas accessibles. Un des premiers intérêts à notre sens de cette étude est de présenter des 
séries statistiques valables qui puissent servir de bases a des extrapolations éventuelles. 
Ces statistiques enregistrent au jour le jour l’entrée de chaque produit; l’étude quantitative 
que nous présentons repose donc sur une analyse dans le temps que l’on peut opérer avec la périodicité 
voulue ; on peut faire apparaître les rythmes hebdomadaire et saisonnier et les tendances annuelles 
des produits ou des groupes de produits pertinents. L’étude de l’évolution et des rythmes du marché 
est présentée plus loin, mais pour la commodité de l’exposé, la périodicité et la tendance générale 
de chaque production sont notées dès à présent. 
L’énumération des produits qui donnent lieu à l’établissement de statistiques (pour lesquels est 
perçu le droit d’étal) est donnée par le tableau ci-contre; leur classifkation a été harmonisée en rela- 
tion avec le Bureau d’Ëtudes statistiques du Service du Plan de façon à classer ensemble les produits 
d’emploi similaire : on a d’abord opté pour un critère d’utilisation (distinction des tubercules et fécu- 
lents d’avec les fruits, distinction légumes/fruits), puis la botanique est intervenue comme sous-critère. 
Si l’on prend une année récente (1971) comme année de référence, on constate que parmi la 
masse des fruits et légumes, les trois catégories : tubercules et féculents, légumes proprement dits, 
fruits ont en poids à peu près la meme importance; les produits de la pêche représentent par rapport 
à la masse des fruits et légumes un ordre de grandeur comparable (1 900 t pour 2 700 t) tandis que 
les produits d’élevage sont très secondaires (450 t et quelque 5 000 têtes de bétail vivant, essentielle- 
ment des volailles). 
Les graphiques ci-joints (des tubercules aux fruits) s’efforcent de visualiser les données four- 
nies par les tableaux statistiques (cf. infra); ils concernent les grands produits vendus au marché 
et retracent, d’une part, l’évolution des entrées pour la dernière décennie, d’autre part, 1.e rythme sai- 
sonnier des apports (qui n’est pas ipso facto le rythme saisonnier de la production dans la mesure où 
une part variable de celle-ci échappe au marché, soit qu.e le marché ne soit pas prédominant dans 
les circuits de tel produit, soit que, pour des raisons de conjoncture, les producteurs vendent momen- 
tanément ai.heurs leur produit). 
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MARCHE DE PAPEETE. NOMENCLATURE DES PRODUITS ENTRANT 
DANS LES STATISTIQUES MUNICIPALES 






























Hamsoy (légumes préparés) 
Haricots verts 


























c) Fruits divers 
Barbadines ou fruits de la passion 
Carambols 





Noix (de Java) dites « noix-mission » 
Pacailles 
« Pistaches » (Jamelongues) 
Pommes-cannelle 
Pommes de Cythère 
Pommes-étoile 
Quenettes 












Canne à sucre 
d) Aromates 
Rea (Safran des Indes) 
II. PRODUITS DE LA PECHE 
A. POISSON 
a) Poissons pélagiques 




b) Poisson de corail (de récif 
ou de lagon) 
III. PRODUITS DE L’ELEVAGE 
A. ANIMAUX ABATTUS 
Viande de bœuf 




Noix de coco fraîches 
B. CRUSTACES 






b) Fruits de mer 
B. ANIMAUX VIVANTS 
Cochons vivants, porcelets 
Caprins 





Fig. 5. - Fruits et légumes (Apports 1971). 
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En valeur, l’importance des principaux produits est différente. On a utilisé, pour les calculs, 
les prix moyens relevés au cours des enquêtes du Service des Affaires économiques pour l’année 
1969 (cf. infra] et les quantités apportées au marché au cours de cette année-là (cf. tableau No 3) ; 
de ce fait, l’on a dû recourir aux catégories de produits distinguées par les enquêtes, catégories qui 
diffèrent légèrement de celles que nous avons crû devoir élaborer. 
En valeur, les fruits et légumes représentent 34 % de l’ensemble des apports faits au marché 
et évalués aux prix de vente pratiqués ; ils sont inférieurs à la valeur du poisson vendu au marché 
(44,5 %) ; la viande abattue représente 215 % et l’on n’a pu compter la valeur de aa viande vendue 
sur pied, ni comptabiliser celle de l’ensemble des produits de la pêche, ce qui revient à surestimer 
encore quelque peu la part des fruits et légumes. Rappelons que les tonnages sont différents : 2 680 t 
pour les f,ruits et légumes, sensiblement moins (2 135 t) pour les produits de la pêche et 474 t seule- 
ment pour la viande abattue ; exprimée en valeur, i’importance relative des différentes composantes du 
marché ne laisse pas d’étonner si l’on se réfère à la place effective tenue sous les halles par chacune 
d’entre elles. 
Parmi les fruits et légumes, les apports de tubercules représentent 4,5 % du commerce du 
marché, les uru 1,8 %, les légumes 16,7 y0 et les fruits 11 %, soit, par rapport à la seule masse des 
fruits et légumes, respectivement 13,2 %, 5,3 %, 49 % et 325 %. On peut tenter de reconstituer notre 
catégorie des tubercules et féculents en évaluant, d’après,le tableau (statistique No 3, la valeur des ap- 
ports de fei; on obtient ainsi en valeur après calculs 26,5 % pour les tubercules et féculents, 49 % 
pour les légumes et 24,5 % pour les fruits alors que les tonnages sont respectivement de 33 %, 33 y0 
et 34 % (of. tableau No 5). 
Tubercules et féculents 
Parrnl les tubercules et féculents ce sont les taro, les fruits de l’arbre à pain, les bananes fei 
et les patates douces qui représentent l’essentiel. Ces quatre produits ont pour caractéristique supplé- 
mentaire qu’ils représentent l.es bases de l’alimentation ancestrale des Polynésiens des Iles de la So- 
ciété ; aussi sont-ils en principe cultivés et produits par des Tahitiens (17). Dans le goût de la popu- 
lation, le taro vient au premier rang, suivi des fei, des fruits de l’arbre à pain, des patates douces 
et des ignames. 
Plante. cultivée dans les bas-fonds humides en arrière des plages, le long des cours d’eau (18) 
ou sur des replats ou terrasses ménagés dans les vallées, la colocase OU taro (Colocasiu esculenta L.) 
produit à l’hectare 8 à 10 t de tubercules pesant chacun en moyenne 0,8 à 1,5 kilos et contenant 25 
à 29 % d’amidon (19) ; les différentes espèces sont cultivées en irrigation ou près des sources (taro 
d’eau) ou en’ culture sèche (taro de montagne) ; il existe au marché une espèce dite taro .chinois, 
taro .de montagne cultivé par les maraîchers chinois qui est une Alismacée, Sagittaria sagittaefolia L. 
La production vendue au marché (par paquets de trois à six selon la grosseur, attachés par la tige) 
s’est accrue de 86 t en 1960 à 260 t en 1971 passant du prix au kilo de 16 F en 1960 à 35 F en 1966. 
Elle représentait près de 10 % du tonnage des fruits et légumes en 1971. Le tarua (Xanthosoma 
sagittifoliu L.) autre Aracée introduite par les Européens est dans l’alimentation un substitut pour le 
taro. Tandis que le maximum saisonnier de la production calculé sur six années entières (1962 et 1963, 
(17) Rappelons pour mémoire que ces produits constituaient avec quelques autres le complexe alimentaire des Tahi- 
tiens avant l’arrivée des Européens i de très nombreuses variétés avec leur nom vernaculaire attestent de leur importance 
dans la culture tahitienne ; un certam nombre de légendes et de mythes s’y rattachent (cf. HENRY Teuira, 1962, Tahifi~aux 
temps anciens). Hormis la patate douce, leur origine du « Centre indo-malais d’origine des plantes cultivées » selon le 
généticien soviétique Vavilov cité par J. Barrau permet d’appuyer la thèse d’une origine sud-asiatique des Polynésiens 
(BARRA~, 1971, pp. 5-6 et 13-14) et leur migration à travers ou sur le flanc des îles de la Mélanésie. 
(18) BARRA~, 1971, p. 8. 
(19) BARRA~, 1971, p. 8 et 1956, p. 82; PETARD, non date, p. 56. 
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1965 à 1968) se situe pour ce dernier vers mai, il se place d’août à octobre pour les trrrua dont la 
vente beaucoup moins importante (3 % en 1971) a connu une moindre augmentation entre 1960 







Fig. 6. - Tubercules et féculents (Apports annuels). 
Parmi les autres tubercules, c’est la patate douce qui est la plus importante (rendement 6 à 
12 t à l’hectare (20), production vendue variant de 126 t en 1960 à 175 t en 1967 ; sur l’année, il 
n’apparaît pas de saison marquée dans l.es entrées au marché; à noter aussi qu’il existe une variété 
dite patate chinoise, Pachyrrhizus erosus Urban. A la différence du monde mélanésien, les ignames 
(Ufi, Dioscorea crl&z L.) jouent peu de rble (0,2 y0 en 1971) mais elles ont un maximum saisonnier 
en juin-juihet; une autre igname, hoi (Dioscorea bulbiferu L.) est encore moins cultivée et vendue. 
Enfin, le manioc introduit en 1850 par l’Amira Bonnard a servi pour la production d’amidon de 
substitut à l’arrow-roo’t tahitien ou pia (Tacca Zeontopetaloides) pour la confection des desserts tahi- 
tiens dénommés poe avant d’être détrôné en grande partie par l’amidon dmporté, d’où la faible pro- 
(20) BARRA~, 1971, p. 15. 
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duction vendue au marché (16 t en 1960, 7 t en 1971) (21). Signalons aussi à ce propos la vente non 
négligeable (59 t soit 2 % en 1971) des poe : poe ape, dessert composé de sucre, de lait de coco et de 
la tige râpée de Alocasia macrorrhiza L. le tout cuit au four, poe de manioc, de bananes, de papayes. 
Outre les bananes qui sont mangées comme un fruit mais aussi cuites lors des repas tahitiens, 
les fruits qui, aux côtés des tubercules, servent à la nourriture de base sont les fei et les fruits de 
l’arbre à pain. Ce dernier produit 75 à 150 fruits (22) pesant chacun 1 à 1,5 ki.10 vendu par paquets 
de trois attachés par la tige (23) ; la production vendue, maximale en mars, a été sujette à de grandes 
vwiations (100 à 200 t, au prix allant de 18 F en 1960 à 40 F en 1966) et représentait 6 y0 du 
tonnage des f’ruits et légumes en 1971, mais la consommation est beaucoup plus importante à cause 
de la généralisation de l’arbre dans les cours et jardins. Le fei (Musa troglodytarum), banane à 
cuire spécifique de l’Océanie dont aa production présente au marche deux maxima saisonniers, l’un 
vers mars, l’autre vers novembre et a connu une forte augmentation au cours de la dernière dé- 
cennie, fait l’objet d.e grosses ventes (de 76 t en 1962 à 173 t en 1971 au prix de 40 F au kilo en 
1966) et représentait plus de 6 % du tonnage des fruits et légumes en 1971. 
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Fig. 7. - Tubercules et féculents. Apports moyens mensuels (196263 et 1965-68). 
En 1967, la production vendue de tubercules et féculents s’élevait à 876, t (882 t soit 33 % 
du tonnage total des fruits et légumes en 1971) correspondant à une valeur de 29 millions de’ francs ; or 
la consommation urbaine calculée d’après les résultats de l’enquête de budgets familiaux réalisée en 
1967-1968 pouvait être estimée à 40 millions (24), de sorte que l’on peut avancer que le marché four- 
nissait sur une base assez voisine des données plus récentes 71 % des besoins en tubercules et fécu- 
lents locaux de l’agglomération. 
(21) BARRA~, 1971, p. 13. 
(22) BARRA~, 1971, p. 11. 
(23) CUZENT, 1860, p. 178. 
(24) Les budgets familiaux en Polynésie française 1967-1968, décembre 1968, tomes 1, p. 257 et II, p. 41. Les ventes 
au marché ont été valorisées au prix moyen de 33 F par kilo obtenu après péréquation. Par ailleurs, sur -la base d’une 
consommation urbaine monétaire (excluant par conséquent l’autosubsistance) de 82r2 F par tête et par mors et une POPU- 
lation de la zone urbaine concernée estimée à 40 921 personnes pour Tahiti, on obtrent un chiffre global pour l’année de 
40,4 millions de francs environ. 
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Les légumes 
Il s’agit de légumes verts, et dans l’acception européenne du terme, étant donné que la cuisine 
tahitienne ne prévoit pas, sauf le fafa. l’usage de cette catégorie d’aliments. Mais la cuisine ch& 
noise les connaît car ils entrent avec la viande ou le poisson en composition de beaucoup de plats, 
d’où l’apparition sur le marché d’espèces ou variétés dites « chinoises » : « choux chinois ». Brassica 
pekinensis (choux chinois blancs) ou Brassica nnpus. L. var. chinensis; « concombre chinois D, Benincasia 
hispida L. ; fuka et sika, deux cucurb,itacées respectivement Momordica charantia L. et Luffa acutan- 
guEa; signalons aussi que les statistiques confondent dans les haricots verts les haricots longs chinois 
et désignent sous le nom de haricots germés les pousses de soja. A l’exception du fafa, jeunes tiges 
et feuilles d’un tarua. spécialement cultivé pour ses feuilles dans les vallées et vendu dans les halles 
aux fruits, tous sont cultivés par des maraîchers d’ethnie chinoise mais toutefois certains produits 
tels que les tomates le sont aussi par des « Demis » ou des Tahitiens et se trouvent alors aussi dans 
les hal.les aux fruits ; nous verrons également le même phénomène se produke à propos des citrons 
et d’autres produits tels que les bananes qui se retrouvent dans les halles des légumes ou des fruits 
I , , , 
' 1966 1970 
Fig. 8.- Légumes (Apports annuels). 
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selon le cas; en outre les légumes cultivés à l’initiative de 1’Administration aux Iles Australes et 
commercialisés à Papeete, d’abord au marché, puis chez certains grands commerçants, enfin, au 
marché municipal de Pirae sont le fait de Polynésiens. Il s’agit aussi de feuilles >(Choux, salades), de 
fruits (haricots verts, melons, courgettes), de tiges (oignons, radis), de racines (carottes, navets) ou 
même de pousses (haricots germés) qui sont consommés crus ou cuits mais en hors-d’œuvres (euro- 
péens) ou plats (européens ou chinois) ; on vend aussi des légumes, cuits (hamsoy). A noter que l’on 
trouve aussi à la hahe aux légumes d’autres produits cultivés par les maraîchers chinois : citrons, 
gingembres qui ont été classés dans des rubriques plus adéquates que celle des légumes. 
En 1971, la production vendue des légumes ainsi définis a été de 954 t soit 35 % du tonnage 
total des fruits et légumes. Sur une base de 480 t en 1960, il apparaît que la production vendue de 

















Fig. 9. - Lcgumes (Apports mensuels 1970). 
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Etant donné le très grand nombre de produits, aucun n’a une très grosse vente à l’exception 
de quelques-uns : choux et choux chinois (203 t soit 7 y0 en 1971), tomates (192 t), salades (103 t). 
Les moyennes des entrées mensuelles au marché établies comme pour les tubercules sur les six an- 
nées de référence montrent que les minima saisonniers se situ.ent au cœur de la saison des pluies (fé- 
vrier-mars) et que les maxima se placent en saison sèche, vers (août-septembre); décembre, toutefois, 
constitue aussi un mois de fortes entrées. Quant aux variations annuelles considérées après 1965, elles 
montrent pour les principaux produits une forte poussée avec culmination entre 1967 et 1969; on 
reviendra plus loin sur ce phénomène. 
En 1967, il avait été commercialisé au marché 833 t de légumes représentant une valeur de 
50 millions de francs. Le chiffre de la consommation urbaine de légumes déterminé par l’enquête 
de budgets familiaux s’élevait à 91 millions (25) : sur la base de ces données, l’on peut donc avancer 
que le marché fournissait un peu plus de la moitié (55 %) de la consommation en légumes de I’agglo- 
mésat,ion. 
Fruits 
863 tonnes ont été vendus en 1971 (32 % du tonnage total-des tubercules et féculents, légumes 
et fruits ; dans cette masse, six espèces représentaient plus de 650 t : 
- Bananes 236 t - Châtaignes tahitiennes 
- Mangues 191 t (Mape, Inocarpus fagiferus) 30 t 
- Ananas 102 t - Papayes 65 t 
- Avocats 32 t 
11 fallait en outre y ajouter 149 000 pastèques et 147 t d’agrumes dont 110 t de citrons ; en 
revanche, dix-sept autres fruits ne représentent qu’une cinquantaine de tonnes : parmi les nombreuses 
espèces vendues, un très petit nombre est vraiment important. 
Parmi les principaux fruits, existaient avant l’arrivée des premiers Européens la banane, le mape. 
le citron, la pomme de Cythère (Spon&s dulcis), le kava (Pometia pinnata) ; la mangue, le pample- 
mousse de Sarawak, l’orange, la papaye, l’ananas, l’avocat furent notamment introduits tout au long 
du XIXe siècle. 
En 1967, la production de fruits vendue au marché d’environ 760 t pouvait être estimée à 
36 millions F tandis que la consommation par la population locale de l’agglomération était d’environ 
28 millions et de 33 millions F par l’ensemble de la population (population expatriée comprise); 
or, nous savons, par ailleurs, qu’une partie de la consommation n’était pas couverte par le marché 
mais venait des boutiques chinoises, des éventaires des supermarchés ainsi que des ventes directes 
aux bords de la route, lors du week-end et en pleine saison. Si l’on se rapporte par ailleurs aux re- 
cettes perçues par les producteurs de fruits (28 millions F), on doit conclure, d’une part, que le 
marché ne couvrait qu’une partie du circuit des fruits, d’autre part, qu’une fraction des entrées de 
fruits au marché n’était pas commercialisée (méventes de pleine saison) (26). 
(25) Les budgets familiazw ib., 1968, tome 1, pp. 146 et 259. Sur la base de 152,4 F par tête et par mois en zone 
urbaine, la consommation globale est de 74,9 millions F pour la population locale et de 91,l en comptant les expatriés. 
(26) Les budgets familbx, 1968, tome 1, pp. 148 et 259 et tome II, tableau 53 U. Sur la base d’une consomma- 
tiqn par tête et par mois de 56,5 F (dont 10,9 F pour les bananes et 10,6 F pour les oranges et agrumes locaux), on obte- 
riait les chiffres globaux respectifs de 27,8 et 33,4 millions F. Par ailleurs, la production vendue (36,25 millions F) a été 
calculée à partir des données du Bulletin de Statistiques de la Polynésie française pour 1967 (p. 43) et des prix moyens 
pratiqués relevés dans le cadre de l’enquête citée (op. cit., tome 1, p. 41). 
3’ 
Par exemple, le marché ne couvrirait qu’un peu plus de trois-cinquièmes de la consommation 
de bananes (27), les magasins et les ventes occasionnelles fournissant le reste. Parmi celles-ci, il en 
est de très caractéristiques : 
- vente des oranges de la Punaruu dans le district du Punaauia aux mois de juillet et d’août; 
- vente de mangues dans le district de Mahina et dans les autres districts le long de la route de 
ceinture en décembre-janvier ; 
- vente de quenettes, mape préparés, noix de coco à boire, pacailles, etc. tout au long de la 
route de ceinture de Tahiti en saison, aux abords des stades lors des manifestations sportives en ville 
et au district et le soir aux abords des cinémas, dancings, salles de billards et autres lieux d’amuse- 
ment en ville et au district. 
Il est à noter qu’à la consommation de fruits locaux s’ajoute ceile de fruits importés, pom- 
mes, pêches, poires mais aussi oranges, mandarines et citrons. Cette consommation se situe dans les 
« creux » de la production saisonnière : les bananes et les papayes sont les seuls fruits dont la pro- 
duction s’étale régulièrement tout au long de l’année; pour d’autres, en revanche (avocats, wape), 
il existe un maximum saisonnier assez marqué ; pour les ananas, des mangues et les oranges, toute 
la production est concentrée sur quelques mois : en saison chaude pour- les mangue8 et les ananas, à 
la saison fraîche pour les oranges. , 
MANGUES 
Fig. 10. - Fruits (Apports annuels). 
(27) 186 t. sur une consommation de l’agglomération de 315 t. (Les budgets familiaux en Polynésie française, t. 1, 
p. 261). 
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Les importations de fruits en provenance des zones tempéxées ou méditerranéennes peuvent 
expliquer aussi que l’augmentation annuelle a été moindre, dans la dernière décennie, que pour les 
tubercules et les légumes. Parmi les fruits locaux importants c’est la production de mangues, et surtout 
dananas, qui a connu I’accroissement le plus spectaculaire ; celle des bananes ou des avocats est 
demeurée très stable; la production d.e papayes a varié assez fortement sans qu’on puisse déceler 
une nette tendance ; quant à celle des châtaignes tahitiennes OU mape, elle a été caractérisée par 
de très fortes oscillations d’une année sur l’autre. 
Fig. 11. - Fruits (Apports moyens mensuels 1962-63 et 1965-68). 
Il est vendu au marché un très grand nombre de fruits en très petites quantités : de quelques 
centaines, voire quelques dizaines de kilos à quelques tonnes ; citons : les barbadines ou fruits de 
la passion (PassifZora spp.), les carambols (Averrhoa carambola L.), le cceur de bœuf (Annona reticu- 
latu), le corossol (Annota muricata L.), la goyave, le leitchi (Lychee), la pacaille (Znga feuillel: DC), 
la pomme-cannelle (Annona squamosa L.); la jamelongue improprement appelée «pistache » à Tahiti 
est une myrtacée, Syzygium cz.cminii L. ou Eugenia jambolana dont les espèces voisines sont la pom- 
me-rose (Eugenia jambes L.) et le fruit du pommier malais (ahia en tahitien, Syzygium mahzccense L. 
ou Eugenia malaccensk) ; les noix qui sont comptabilisées au marché sont improprement appelées 
« noix-mission » car il s’agit, non de noix du Brésil auquel ce vocable fait référence mais de noix 
de Java (Canarium indicum L. ou Canarium commune L.) ; ajoutons la pomme-étoile (Chrysophyllum 
cainiro), les quenettes (MeZicocca bijuga L.), le ramboutan ou leitchi chevelu (Nephelium Zuppaccum L.), 
la sapotille’ (Achras sapota), le tamarin (28). 





p. et, 1971, p. 
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Produits végétaux divers 
On vend aussi au marché du mais frais, des arachides, des noix de coco fraîches (à boire) et 
sèches (pour obtenir le lait de coco), de la canne à sucre, des zingibéracées sous le nom vernaculaire 
de rea dont l’un, le safran des Indes (Curcuma Zonga L.) est un aromate et un colorant, et l’autre 
appelé rea tinito ( rea chinois) est le gingembre chinois Zingiber ,offtcinaIe Roscoe et a des propriétés 
médicinales. 
Ces différent,s produits, cultivés en petite quantité et qui se trouvent en très petit nombre 
chacun dans leur catégorie, témoignent du rôle limité du marché de Papeete eu égard à d’autres 
marchés du Pacifique ou d’ailleurs : quasi-absence de céréales, d’oléagineux, de sucre, d’aromates, 
de boissons. 
Poissons, crustacés et fruits de mer 
Comme la vente des fruits et légumes, celle des produits de la pêche correspond à une fonc- 
tion vitale du marché d’approvisionnement de l’agglomération. Naturellement, le marché est apte à 
recevoir, d’une part et à l’image de ce qui se passe dans l’économie agricole, les produits pêches 4 
au district et apportés par les producteurs, d’autre part, la pêche de la flottille des « bonitiers » du 
port de Papeete. Comme nous le savons par ailleurs, il n’existe pas de «port de pêche » au sens 
administratif et commercial du terme et tout le poisson pêché à Papeete ne va pas au marché ; en 
outre, la pêche au district est souvent vendue avant d’arriver à la ville et, souvent, ce n’est que lors- 
qu’il y a abondance de poissons (à ‘la saison des ature par exemple) que les pêcheurs du district vont 
vendre au marché. Enfin, la pêche aux Tuamotu associée au système de congélation sur place, à 
Papeete et en cours de transport ainsi qu’à l’organisation de poissonneries en ville contribue à limiter 
le rôle du marché. 
Par suite des contingences de la pêche, du goût de la population pour le poisson le plus 
frais possible et des courts délais imposés par la conservation du produit, le rythme du marché est 
différent de celui des fruits et légumes ; en semaine, les ventes se produisent en fin d’après-midi lors- 
que sont rentrés les bonitiers, ou très tôt le matin, lorsque les pêcheurs ont apporté leur produit 
pêché la veille au soir ou dans la nuit ; le dimanche, les v.entes ont lieu extrêmement tôt le matin 
et sont très abondantes à cause de la coutume de consommer le dimanche de la nourriture tahitienne 
i maa tahiti) dans la composition de laquelle figure le poisson; il y a, de ce fait, aussi, une très 
grande abondance de tubercules et fruits polynésiens et une très grande affluence d’acheteurs : aux 
habituels clients de la ville et de l’agglomération s’ajoutent les petits producteurs de fruits et légumes 
venant en grand nombre et qui sont autant de clients potentiels pour le poisson. Mis à part le sec- 
teur des légumes qui renvoie aux habitudes alimentaires des Européens et des « Demis » et Tahitiens 
qui les ont adoptées et fonctionne d’un rythme régulier tout au long des jours ouvrables avec seule- 
ment l’accentuation habituelle de la fin de semaine, le poisson constitue pour tout le reste du marché 
un baromètre d’activités ; c’est son abondance ou sa rareté qui va déterminer le registre alimentaire 
polynésien ou pseudo-européen que va adopter la clientèle tahitienne aussi bien urbaine que rurale : 
qu’il y ait abondance et la demande de tubercules locaux sera forte; qu’il y ait rareté et non seule- 
ment, cette demande sera faible, mais le recours à d’autres registres alimentaires aura pour consé- 
quence d’accroître sur le marché la demande de viande de boucherie, de charcuterie, d.e volailles ou 
de plats cuisinés chinois. 
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Ce sont les poissons proprement dits qui forment à 99 % les ventes de la halle réservée aux 
produits de la pêche. La tradition les divise en poissons pélagiques qui regroupent trois rubriques : 
thons, bonites et ature et en poissons de lagon et de récif. Une autre division formalisée par les 
textes repose sur la qualité; cette catégorisation qui est utilisée par les mercuriales qui réglementent 
les prix à pratiquer au marché repose sur la division écologique du milieu marin en Polynésie orien- 
tale qui détermine une localisation d’espèces présentant des différences tant aux besoins de consom- 
mation qu’aux moyens nécessaires à mettre en œuvre pour leur pêche. 
Parmi les poissons de la. zone pélagique, seules sont pêchées les espèces déjà mentionnées. 11 
s’agit de thonnidés de surface : thon à nageoire jaune ou albacore (aahi, yellow fin tunu), bonite 
(auhopu, skip iack), et de chinchard (arure), ce dernier franchissant à certaines époques de l’année le 
récif-barrière pour pénétrer dans le Iagon où il .est pêché (29). Le Rapport Domar (30) souligne 
que faute de moyens, diverses espèces d’espadons et de thons (thons rouges, thons blancs, marlins, etc.) 
sont laissés aux palangriers japonais et l’on sait que la pêche locale se concentre sur les albacores 
et bonites (par bateaux de pêche) et sur les ature (par grands filets possédés par des groupements de 
pêche tahitiens). Sur un tonnage de 947 t en 1969, ce sont les bonites qui constituaient l’essentiel 
(78 %) suivies des ature (15 %), les thons faisant le reste (7 %) ; les chiffres pour l’année 1971 sont 
assez différents, les poissons pélagiques représentant 489 t dont 451 pour les bonites, 35 t pour le thon 
et seulement 3,7 t pour aes ature. Il faut se référer aux statistiques de la dernière décennie pour 
prendre la mesure exacte de chacune de ces composantes ; donnons seulement ici quelques indica- 
tions : 
- au cours de cette période, la production des bonites augmente passant de 320 t en 1960 à 
604 t en 1970 et dans la production de poisson vendue au marché, elle oscille entre 53 % (1961) et 
78 % (1969); 
- dans le même temps, la production des ature demeure stable avec de fortes oscillations : 
46 t en 1959, 173 t en 1960, 70 t en 1965, 237 t en 1968, 119 t en 1970; elle représente entre un 
huitième (12 % en 1959) et un quart (25 y0 en 1968) du poisson vendu; 
- la production de thons demeure stable avec des oscillations plus faibles (42 t en 1965, 120 t 
en 1967 mais 35 t en 1971), la moyenne s’établissant autour d’une centaine de tonnes ; dans I’en- 
semble, sa part tend donc à décroître : un cinquième en 1960, un huitième en 1970. 
Les statistiques de l’année 1971 enregistrent une révision complète de ces tendances. 
Depuis 1970, fonctionnent deux palangriers locaux qui pêchent des thons, albacores ou ger- 
mons (Thunus alalunga Bonnaterre) mais dont’la production ne transite pas au marché. De plus, le 
yellow fin tuna est de moins en moins commercialisé au marché. 
Les poissons de lagon, que l’on dénomme aussi communément : poissons de récif ou poissons 
de corail, appartiennent à de nombreuses espèces. 
Economiquement, d’aprês leur qualité, les textes réglementaires regroupent l’ensemble des pois- 
sons en quatre ou cinq catégories dont les prix sont taxés différemment; ainsi, par exemple, d’après 
l’arrêté du gouverneur du 23 décembre 1964; nous trouvons un certain nombre d’espèces parmi les- 
quelles : 
- classé hors-qualité (à 105 F/kg) : le mahimahi, dorade ou coryphène, de la famille des Cory- 
phénidés ; 
(29) OTTINO, 1965, p. 5. 
(30) Rapport Domar, pp. !/7. 
37 
- en Ire qualité (à 100 F/kg) : le thon (aahi), le poisson soldat (apai), le aramea ‘et le orare 
(chinchards parvenus aux stades moyen et adulte), Selar crumenophtalmus Bloch, (de la famille des 
Carangidés), divers rougets (Zihi, Myripristis spp. de la famille des Holocentridés), des carangues (Ma- 
tavai ou liche, paaihere ou carangue bleue, ruhi ou carangue noire), le poisson-chat (moi), un poisson 
de rivière la perche (nato), un poisson-perroquet (paatq, le poisson-lune (paraha peue), le mérou (roi), 
le saumon des dieux, le mulet adulte (tehu), un acanthuridé le urne ; 
-’ 28 qualité (80 F/kg) :~ l’aiguillette (aavere), un mullidé le atiatia, le dure (jeune chinchard), 
la bonite (auhopu et toheveri), le Napoléon (mars), le poisson-volant (marara), le mullet carrelé (nape), 
le surmulet adulte (vete) ; 
- 3e qualité (40 F/kg) : le poisson-écureuil (araoe), le jeune mulet (auu), la poulpe (fee), des 
petits carangidés appelés harehare, l’espadon (haut-u), le jeune surmulet (ouma), le requin (mao), l’an- 
guille (puhi pape) et la murène (puhi miti), une sole (pari& le uravena (Ruveltus pretiosus Coc?o). 
Un poisson-chirurgien, le kaito ne figure plus dans cette nomenclature officielle, sans doute à cause 
de sa toxicité. 
t 
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Fig. 12. - Poissons (Apports annuels). 
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D’environ 336 t en 1960, la production des poissons de corail vendue au marché est passée à 
plus d,e 1 200 t en 1970 et 1 400 en 1971 ; cette augmentation a été rendue possible par l’extension 
de la commercialisation du poisson de récif des Tuamotu : ainsi ce dernier représentait en 1970 et 
1971 plus des deux-tiers des ventes effectuées au marché, la production du poisson de lagon des 
Iles du Vent (Tahiti et îles voisines) n’ayant guère évolué depuis dix ans (380 t et 340 t environ en 
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Fig. 13. - Poissons (Apports mensuels 1970 et moyenne 1954-62) 
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Avec près de 2 100 t en 1970, la production totale de poisson commercialisée au marché de 
Papeete a plus que doublé en dix ans (889 t en 1960) mais elle est en régression en 1971 (1 901 t) ; 
cette augmentation’ est due au développement de la flottille des bonitiers du port de Papeete et au 
développement de la col1ect.e de poisson dans les atolls des Tuamotu; en 1962, le nombre des boni- 
tiers recensés aux Iles de la Société et aux Tuamotu était de 86 unités (31) mais une autre statistique 
(32) avançait 35 unités en 1964 et 100 en 1970 : sur ce dernier chiffre, 3 avaient disparu en mer au 
cours de l’année et 23 étaient condamnés pour vétusté ; en revanche 14 nouveaux bonitiers étaient 
en construction ; de ces données quelque peu contradictoires qui tiennent surtout à l’imprécision des 
statistiques à un moment où le Service de la Pêche n’était qu’une section d’un autre département ad- 
ministratif, on peut retenir cependant une tendance à l’augmentation que viennent confirmer les chif- 
fres de la production : entre 1960 et 1970, les prises de bonites enregistrées au marché ont doublé, 
mais celles des thons sont demeurées stationnaires; à ce dernier fait une explication : la préemption 
des thons par les collectivités, essentiellement les restaurants et les hôtels dès l’accostage du bonitier 
au quai de Papeete à son retour de la pêche. Quant aux apports de poisson des Tuamotu, ils existaient 
avant la mise en place d’installations frigorifiques dans l’atoll de Rangiroa et la spécialisation de goé- 
lettes dans le transport du « poisson-glacière> mais ils se faisaient à plus petite échelle : 248 t en 
1960, 279 en 1961, 188 en 1962; les changements intervenus à partir de 1964 ont considérablement 
accentué le mouvement; à noter aussi (nous y reviendrons) que ce mouvement a créé des circuits qui 
ne passent plus par le marché : de 536 t .en 1966 à 1 069 en 1971. Enfin, la production des atwe est, 
sur ces dix années, demeurée étale (173 t en 1960, 125 en 1970) et nous n’avons pas tout au long 
de cette période sur le nombre des grands filets de pêche d’informations autres que celles contenues 
dans l’étude d’ottino (33). 
A côté des poissons proprement dits, l’on trouve au marché divers crustacés et fruits de mer : 
langouste de récif (Panulirus penicillatus Olivier, oura mit& squille (Pseudosquilla ciliata, varo), crabe, 
chevrette ou crevette d’eau douce (Palemon eupalaemon Lar), tortue de mer; ces produits font l’objet 
de statistiques et constituent une masse dérisoire (1 %) par rapport aux quantités de poissons traités 
(en 1971, 23 t soit 10 de crustacés et 13 de tortues de mer par rapport aux 1 923 t de poisson). 1.1 
faut ajouter aussi tous les produits qui ne sont pas comptabilisés : les tridachne ou bénitiers (Tri- 
dacna maxima Rod, pahua), vendus enfilés en brochette sur un fil de fer; ‘les turbo soyeux (Turbo 
setosus Gamelin, maoa) ; la palourde (Asaphis iahitensis Bernardi, ahi) ; les oursins (vana) vendus au 
verre. 
Mais beaucoup de crustacés (crabes, chevrettes, langoustes notamment), à cause de leur rareté, 
court-circuitent le marché et sont ainsi soustraits à la grande masse de la population. 
Que représente le marché municipal de la pêche par rapport aux besoins de l’agglomération? 
L’enquête sur les Budgets familiaux déjà cités (34) faisait état d’une consommation annuelle de 
1 650 t pour l’ensemble des districts et communes compris entre Arue et Punaauia, ce qui, eu égard 
aux ventes effectuées au marché (1 861 t en 1967, 2 067 en 1968) laisserait plusieurs centaines de 
tonnes & Paea et Mahina et aux districts ruraux. En fait, à cette époque, il existait des courants hors 
marché (poiss0nneri.e alimentée par les Tuamotu) et la ponction de l’agglomération sur le marché de 
Papeete devait être encore plus faible, soulignant ainsi davantage son rôle extra-urbain. 
Viandes, bétail, volailles 
Le marché de Papeete fait une certaine place au commerce des produits de l’élevage. Un y vend 
soit de la viande de boucherie (boeuf et porc), fait de bouchers et charcutiers professionnels, soit du 
(31) Rapport Domar, pp. 1/18. 
(32) Service de la Pêche. Bilan 1970, no 461. 
(33) 14 en décembre 1963 à Tahiti, OTIINO, 1965, p. 12. 
(34) Les budgets familiaux en Polynésie française, Livre 1, p. 261. 
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petit bétail sur pied qui est le fait d’éleveurs vendant directement sur le carreau de la halle : co- 
chons, chèvres et volailles essentiellement (poulets et canards). 
L’importance de ce commerce est moindre que sa signification : les tonnages de viande pas plus 
que le nombre de têtes de bétail n’ont varié de façon significative à la vente depuis huit ans; ainsi 
par exemple : 
1962 1971 
- Viande de bœuf 264 t 147 t 
- Viande de porc 246 t 301 t 
Pourtant, l’importance d.e ces ventes n’est pas négligeable puisque celles-ci représentent - pour 
la viande sur pied seulement - 22 y0 du total des apports de produits en 1969. 
La raison d’être de ce commerce est double : écoulement de la production agricole et satis- 
faction de la clientèle du marché; les petits éleveurs de cochons ou de volailles écoul.ent leur produc- 
tien; il en a été de même à l’origine des bouchers et charcutiers mais le développement en ville 
d’autres points de vente en même temps que la prolifération des importations font des bouchers et 
charcutiers du marché des desservants pour l’usage de la clientèle qui le fréquent,e; la boucherie 
du marché est passée au même rang que les boulangers du carreau ou les quincaillers des boutiques 
environnantes : celui des activités de services annexes. On vend alors au marché pour deux raisons : 
- parce qu’on a de la marchandise à écouler et que le marché avec sa clientèle est un lieu adéquat ; 
- parce qu’il y a un potentiel de clientèle à satisfaire. 
Ces deux raisons sont encore plus nettes à propos de ce qu’on peut appeler les activités de service et 
l’artisanat. 
Boulangerie, pâtisserie et produits préparés 
Pain, pâtisseries (notamment pai et firifiri dont sont friands les Tahitiens) et plats prépares de 
cuisine chinoise sont vendus les jours de grand marché dans la halle n” 4 dont un secteur est réservé 
à cet effet. Dans la halle aux légumes sont vendus par les tenanciers chinois des légumes préparés et 
cuits appelés ham soy. Dans les halles aux fruits tenus par les Tahitiens, on vend du poe, du miti 
hue et du taioro, coco mélangé à une préparation de chevrettes pilées et fermentkes, du monoi huile 
de coco parfumée à diverses plantes aromatiques telles que le tiare tahiti (Gardenia fahitensis), du 
miel, de la confiture. 
Fleurs et artisanat 
Outre un secteur réservé aux fl.eurs les jours de grand marché, on trouve dans les halles fré- 
quentées par les Tahitiens des rayons consacrés aux objets en vannerie (paniers, chapeaux) et aux 
colliers de coquillage. Il s’agit là des formes les plus simples et les plus anciennes de l’artisanat poly- 
nésien (existantes avant le travail de la nacre et du bois) de telle sorte qu’avant les boutiques de 
curies en ville, le marché a été le lieu privilégié pour l’écoulement des produits de l’artisanat, lieu 
permanent également entre les apparitions, d’éphémères baraques lors du passage à Papeete des grands 
navires. Cet artisanat du marché est limité : ni le bois, ni la nacre, ni des produits plus complexes 
n’y sont inclus, pas plus également que tout l’artisanat des fleurs : colliers et couronnes de tiare tahiti 
(Gardenia tahitensis) ou de fleurs de frangipaniers appelés ici tipunie (Plumeria alba L.) ; il n’est 
plus non plus exclusif du marché : outre les boutiques spécialisées, on le trouve dans un hall de l’Aé- 
roport international de Faaa spécialement conçu à cet effet, dans les baraques provisoires qui s’édi- 
fient sur Zes quais (quai des paquebots notamment) lorsque les bateaux touchent Tahiti, en étalage à 
portée des passants sous les passages couverts du front de mer. 
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LES QUANTITES 
Dans la suite de. l’exposé, nous nous limiterons aux produits les plus importants, fruits et lé- 
gumes d’un côté, poissons de l’autre. Les statistiques de première main que nous possédons pour les 
années 1962 à 1971 nous permettent d’étudier l’évolution du marché de ces produits par année, par 
mois et par jour. Le fait économique majeur de cette période a été l’installation du Centre français 
d’expérimentations militaires nucléaires dans le Pacifique (C.E.P.). 
- La courbe de l’évolution annuelle des entrées des fruits et légumes entre 1962 et 1971 se com- 
pose de deux paliers (avant 1964, après 1967) entre lesquels se situe une période d’augmentation : 
de 1 550 à 2 500 t environ. 
Marché de Papeete. Evolution annuelle. Fruits et légumes (Indices) 
Fruits et légumes 
dont : 
























































































Sources : Statistiques du Marché, Mairie de Papeete. Pour 1960 et 1961, Rapport Se&in des Hons. Pour 1960 
à 1971, Bulletin de Statistiques de la Polynésie françaike. 
De 1962 à 1969, l’augmentation des tuberczdes et féculents qui rappelons-le sont essentiellement 
utilisés par la population tahitienne est régulière avec naturellement et malgré tout un « saut » entre 
1964 et 1967 : effet de la concentration plus grande de la population dans l’agglomération; on peut 
essayer de faire apparaître la corrélation à l’aide de courbes malheureusement rès imparfaites : celle 
de l’accroissement de la population urbaine et celle des emplois salariés. 
L’augmentation des fruits, qui sont sur le plan des grandes masses consommées par la popula- 
tion tahitienne, est aussi, sinon plus, régulière que celle des tubercules ; ces fruits font partie de la 
nourriture tahitienne, la population polynésienne (et chinoise) représente plus de 90 % de la population 
d’ensemble et les expatriés consomment autant et sinon plus de fruits importés des zones tempérées 
et méditerranéennes : les fruits du marché reflètent donc fidèlement la consommation tahitienne. 
Ce sont les Zégumes qui, passant de 400 à 900 t expliquent l’ascension de l’ensemble; or c’est 
la demande induite par le C.E,P. (ménages européens expatriés, collectivités militaires des casernes, 
bases et bateaux) qui est la cause de cette augmentation; m.alheureusement, il est impossible de chif- 
frer dans le temps la population concernée par l’installation du Centre nucléaire et de faire apparaître, 
statistiquement, une quelconque corrélation. Ce que l’on sait, c’est que la production locale a été 
stimulée, aux Iles Gambier par exemple, mais le nouveau circuit s’est établi en dehors du marché. 
En revanche, la production de légumes inaugurée aux Iles Australes sous les auspices du Service de 
l’Agriculture a transité, un temps, par le marché. 
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Si nous allons, plus loin, nous constaterons qu’à la différence des divers ‘tubercules et fécu- 
lents pour lesquels l’évolution est plus complexe, la courbe par année des ventes des principaux lé- 
gumes passe par un maximum qui se situe entre 1967 .et 1969 et plus près de 1967 que 1969 : c’était 
l’époque où le journal Le Monde évaluait la population expatriée à 15 000 personnes en période d’es- 







1 1954 1960 1965 1970 
l- FRUITS,LEGUMES,DIVERS 
2, PRODUIT DE LA PECHE 
3, PRODU 1 T DE L’ELEVAGE (ANIMAUX ABATTUS) 
Fig. 14. - Evolution des apports. 
Avant d’en terminer avec cette catégorie de produits, un point r.este à éclaircir, la chute mo- 
mentanée de l’année 1961. Bien qu’il faille se contenter, pour tenter d’expliquer ce fait déjà ancien, 
des seules données fournies par les chiffres, une lacune statistique générale serait à écarter : la di- 
minution, sensible au niveau des catégories, est en fait très variable selon les produits, allant de 
1/15’ ou l/lO” pour l.es taro, les turua ou les fei à un quart pour les fruits de l’arbre à pain et près 
(35) Le Monde, 1966, numéro du 16 juillet. 
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des deux-tiers pour les patates douces; les chutes pour les légumes et les fruits sont sensibles mais 
également inégales, nulle pour les ananas, du tiers pour les bananes mais des trois-quarts pour les 
pastèques. En outre, la remontée ,de l’année suivante se fait au niveau de 1960, excepté pour les 
tubercmes et elle est suivie à cette exception près d’une nouvelle baisse lors de l’année 1963 : si 
une lacune s’est introduite dans la documentation chiffrée, elle pourrait partiellement expliquer les dis- 
torsions constatées entre produits mais est-ce suffisant et la conjoncture économique n’est-elle pas 
en cause? Outre les grands travaux concernant la route de ceinture de Tahiti et la construction de 
l’aéroport international, 1961 a été l’année du tournage par la firme Metro Goldwin Muyer du film 
Les Mutinés de la Bozznty qui a mobilisé en permanence durant dix mois 2000 personnes représentant 
à l’époque un tiers de l’effectif salarié et contribué à la hausse du coût de la vie. Or le personnel em- 
ployé dans cette affaire n’exigeant pas de qualification particulière, le recrutement a été opéré dans 
la masse des agriculteurs-pêcheurs, ce qui peut expliquer la baisse constatée de la production; on 
repère par ailleurs une légère baisse pour le coprah dont les exportations sont passées de 23,9 t à 
21,7 t pour remonter ensuite à 26,9 t mais dont la production entrée en entrepôts pour les Iles du 










Fig. 15. - Tubercules et légumes. Evolution annuelle comparée des apports. 
- Pour les produits de la pêche, l’évolution annuelle des entrées a pu être reconstituée depuis 
1954 et fait apparaître trois paliers : avant 1960, 1963-1965, après 1967. Reprenons en détail les 
indications données à propos des différents produits : 
(36) Rapport Segz& des Hons d’après les statistiques du Groupement des exportateurs de coprah (GECOP). 
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Marché de Papeete. Evolution annuelle. Produits de la pêche (Indices) 
1954 
Produits de la pêche 100 
dont : 
- Thons 100 
- Bonites 100 
- Ature 100 
- Poisson de corail 100 
Total poisson 100 
l Iles de la Société 
l Tuamotu 
- Crustacés, 











































1963 1965 1968 1969 -- -- 
186 186 240 249 
137 53 132 78 
161 160 187 229 
116 53 180 108 
219 302 350 372 -- -- 
188 186 242 250 
155 125 163 172 
725 1100 1370 1350 




















Sources : de 1954 à 1959, Rapport Domar ; pour 1960, Rapport Seguin des HOU; de 1963 à 1968 et 1971. 
Statistiques du Marché (Mairie de Papeete) ; de 1969 à 1970, Bulletin de Statistiques de lu Polynésie française. 
Avant 1960, la production oscille entre 600 et 900 t, le « creusement » des années 1957 et 
1958 atteint tous les produits et c’est à partir de 1960 que se dessine la tendance qui amène au palier 
des 2000 t ; or, dans cette augmentation, tout n’a pas changé : 
- la production des thons oscille entre 40 et 100 t, 40 t ,eK!.$957 et 1965, 100 t en 1963 et 
1970, 126 t en 1962 mais 3-i en 1971 ; cela traduit le court-circuitage ‘du marché dont nous parlerons 
plus loin ; 
- celles des chinchards (ature) a varié autour de 120 t jusqu’en 1970 : 113 t en 1356, 119 t en 
1970 mais avec des maxima et des minima très accusés ; cependant, dans l’ensemble la production 
est, dans la période 1960-70 en augmentation sur celle de 1954-60 ;
. 
- la production d’un poisson comme le mahimahi a complètement disparu du marché; 
- l’augmentation vient d’abord de la productio,n des bonites qui passe de 323 t .en 1954 et 320 t 
en 1960 à 607 t en 1968 puis 743 t en 1969 pour redescendre à 451. t en 1971 ; 
- elle vient ensuite du poisson amené de l’archipel des Tuamotu, « poissonrglacière » dont la 
production est doublée avec la mise en service des installations frigorifiques de Rangiroa et l’arme- 
ment de quelqws unités spécialisées ; 
- durant cette période, la production de poisson de corail des Iles de la Société commercialisée 
au marché est demeurée stable, faiblisiant dans les années 1957-58 pour augmenter à partir de 1963, 
culminer vers 1968 et 1$69 et redescendre en 1970 et 1971. On enregistre ici, également, un phéno- 
mène de court-circuit du marché par le commerce de détail et la restauration. 
L’augmentation de la population urbaine, la transformation des ruraux en salariés, l’afflux de 
population d’origine métropolitaine, la multiplication et le gonflement des collectivités publiques ex- 
pliquent l’accroissement des’ transactions sur la pêche comme celle des autres produits au marché 
municipal ; rien que de normal, de telle sorte qu’à l’inverse, l’absence de croissance traduit une di- 
minution de rô1.e du marché : ainsi en va-t-il pour les produits de l’élevage dont les fluctuations 
s’ordonnent depuis plus de quinze ans autour des mêmes quantités : 9 000 volailles en 1955 et 1968 
mais 4 à 5 000 en 1959 et 1970, 4 à 500 porcelets en moyenne et 400 t de viande chaque année. 
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Marché de Papeete. Evolution annuelle. Produits d’élevage (Indices) 
1955 1957 i959 1961 1963 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 
Viande au détail --ïK83------ 121 114 
130 92 104 109 
---- 
106 116 114 110 
Bétail sur pied : 
- Porcelets (Nbre) 100 87 55 46 57 21 42 47 50 52 97 111 
- Volailles (Nbre) 100 78 56 40 54 23 67 77 100 78 50 45 
Sources : pour 1955-1959, Rapport Domar ; pour 1960 et 1961, Rapport Seguin des Hons ; pour 1962-1968 et 
1971, Statistiques du MarchC (Mairie de Papeete) ; pour 1969 et 1970, Bulletin de Statistiques de la Polynésie 
française. 
L’étude des rythmes saisonniers est présentée dans deux séries de diagramm.es : la première, 
établie par mois d’après les calculs effectués de 1961 à 1968 distingue, d’un côté, l’ensemble des fruits, 
légumes et divers, de l’autre, les produits d.e la pêche; la seconde établie par sem&ne sur la base 
des années 1965 à 1967 isole les trois catégories des statistiques municipales : tubercules et fruits, 
légumes, poisson. Des conclusions qui se dégagent de ce jeu de diagrammes, on peut souligner que 
le maximum saisonnier concernant l’ensemble des fruits et légumes se situe d’octobre à décembre, 
que pour les légumes, ce maximum se place dans la sec0nd.e moitié de lknnée et que pour la pêche, 
il se place très nettement d’octobre à avril. Il ne faut pas perdre de vue que le marché traduit un 
compromis entre les données saisonnières imposées par l,es conditions écologiques et les besoins sol- 
vables de la population qui ne se situent pas forcément à la même période. Rappelons, en outre, ce 
que l’on a dit plus haut de la prudence avec laquelle on doit int.erpréter le rythme saisonnier des ap- 
ports au marché comme l’indicateur de l’évolution saisonnière de la production. 
L’étude des variations journalières pour les trois catégories du marché (tubercules et fruits, 
légumes, poisson) souligne leur rythme hebdomadaire avec l’accentuation bien connue des fins de se- 
maine ; à titre documentaire; on a construit un seul diagramme pour quatre mois pour chacune de 
ces catégories : 
- les entrées de tubercules et fruits sont accentuées sur les deux derniers jours de la semaine, 
car, pour le grand marché du dimanche matin, les produits vivriers de Moorea et des Iles Sous le 
Vent arrivent par les caboteurs dès le samedi ; au surplus, les tubercules se conservent plusieurs jours 
et l’approvisionnement peut se faire à l’avance; 
- en ce qui concerne la pêche, l’accentuation est très nette le dimanche car le poisson destiné à 
être vendu le matin même ne peut être exposé au marché longt.emps à l’avance en l’absence sur les 
lieux de toute climatisation ; 
- pour les légumes, le maximum des ventes se fait le samedi, jour où s’approvisionnent les 
collectivités et où jouent à propos d’une consommation de type européen les habitudes européennes; 
- le lendemain du week-end est très peu actif; si un certain mouvement est observé pour les 
légumes et si des arrivées d,e poisson obligent à la vente, les entrées de tubercules et fruits sont, en 
revanche, très faibles : les étalages du marché présent.ent le surplus des produits non vendus en fin 
de semaine puisque la conservation en est possible. 
2. LE DEBOUCHE DU MONDE RURAL 
Enquêtes sur les provenances 
Le marché reflète la production commercialisée du monde rural; aussi, I’investigation statistique 
dont on vient d’exposer les résultats a-t-elle été suivie d’une enquête sur la provenance des produits 
vendus ; en l’absence de toute référence de cet ordre dans les statistiques municipales, sauf exception 
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Produits de la Pêche 















Fig. 16. - Apports mensuels (1961-1968). 
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LUNDI 
Tubercules et Féculents 
. . . . . . . . . . . . . Légumes 
-m-_-m Poissons 
VENDREDI JEUDI 
Fig. 17. - Apports moyens journaliers (196.567). 
(37), c’était iii un des objets essentiels de l’étude et sa partie la plus dblicate; il n’était pas question 
de faire de l’exhaustif, ni le temps, ni les moyens- ne le permettaient. L’enquête réalisée par sondage a 
été mise au point après deux expérimentations successives ; elle se déroula de mai 1968 5 avril 1969 
et constitua l’enquête définitive, la première expérimentation ayant eu lieu de janvier à avril 1968 
(enquête préliminaire) et la seconde d’avril à mai 1968 étant dite : enquête interméd?aire. Signalons 
que ces trois enquêtes permettaient non seulement de savoir d’où arrivait la marchandise mais aussi 
de qui elle venait (production tahitienne, production chinoise) et pm qui elle était’ vendue au double 
point de vue ethnique (vendeur tahitien, asiatique) et écorwnzique (par un revendeur, un producteur, 
un vendeur appartenant à la famille du producteur, un producteur ou un vendeur opérant sur sa pro- 
pre production, celle de sa famille, plus ou moins élargie, celle d’amis ou voisins, celle de tiers pour 
le compte desquels il agit). 
(37) Pour les produits de la pêche, par île ou archipel : Tahiti, Moorea, Maiao, Iles sous le Vent, Tuamotu. 
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Résultats obtenus :
Fruits et légumes 
A la suite de l’enquête définitive, il apparaît que près des trois-quarts de la production ven- 
due au marché viexment de neuf communes, districts ou îles seulement : Papara (19 %), Punaauia, 
Papeari et Faaa (12 % chacun), Paea et Moorea (7 %), Papeete, Mataiea et Arue (5 %) : au total, 
c’est une frange continue sur la façade Nord, Ouest et Sud de Tahiti-nui avec trois gros noyaux (Faaa- 
Punaauia, Papara, Papeari) à laquelle il convient d’ajouter Moorea. 
Marché de Papeete. Localisatton de la production. Fruits et légumes. Résultats des enquêtes. 
Enquête prélirni- Enquête prélimi- 
naire (Entrées) naire (Etals) 
Enquête définitive 
Tonnage de référence 
pour la période consi- 
dérée 787,279 t 787,279 t 2 X5,867 t 
Tonnage soumis à en- 
quête 28,548 87,233 220,586 
Agglomération urbaine 41,25 21,64 45 
Côte Sud 42,94 61,48 36 
Tahiti-iti 9,81 8,62 8 
Côte Est 2,66 2,47 3 
Moorea 3,13 5,75 7 
Reste Iles de la Société 0,21 0,04 1 
Total 100 % 100 % 100 % 
Fruits et Lélufl~S 
Tubsrcules Llgumes Fruits 
Fig. 18. - Fruits et légumes : origine géographique des apports (Diagramme). 
La côte Sud ainsi que les districts de Punaauia et de Paea sont les principaux fournisseurs de 
tuberczdes et féculents alors que les légumes sont concentrés à près de 90 y0 dans l’agglomération 
avec prééminence de Faaa (39 ‘%) et de Punaauia (21 y$) ; la commune de Papeete fournit elle-mê- 
me 12 % de la production vendue; comme on sait que la plupart des maraîchers sont asiatiques, on 
peut rappeler le décompte effectué par R. Moench en 1959-1961 d’après lequel sur 82 familles de 
« légumiers » 76 étaient localisées entre Mahina et Paea dont 18 dans les vallées de Papeete, 16 à 
Arue, 28 à Faaa et 10 à Punaauia (38). Pour les fruits, les approvisionnements sont moins concen- 
(38) MOENCH, 1963, p. 47. 
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trés : Papara, Moorea et Papeari sqnt les gros fournisseurs avec respectivem.ent 25,15 et 12 % des 
apports. La presqu’2e de Tahiti joue dans ces approvisionnements un rôle assez limité, plus axé ce- 
.pendant sur les tubercules que sur les fruits, mais ce sont les districts de- la côte Est (de Mahina a 
Faaone) qui tiennent le moins de place. 
Marché de Papeete. Localisation de la production. Frufts et légumes. Enquête définitive. 








Iles de la Société 
Total 
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Fig. 19. - Fruits et légumes. Origine géographique des apports (Carte). 
.Si nous regardons de plus prés les produits, nous apercevons des concentrations géographiques 
très précises : les taro viennent à 45 % de Papeari, de sorte que les trois districts de la côte Sud 
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contribuent à plus de 67 % des apports sur le marché; avec l’île de Huahine (16 %), nous avons 
là l’essentiel des approvisionnements. Les fei viennent à 34 % de Papara, 24 % de Papeari soit, 
pour la côte Sud de Tahiti-nui, 62 70 mais 15 % viennent aussi de la presqu’île. Les apports de pa- 
tates douces sont faits à concurrence de 27 yo par Papara (54 % pour l’ensemble de la côte Sud) 
mais aussi de 30 y0 par l’agglomération de Papeete (de Paea à Mahina avec Paea pour 15 %). L’im- 
portance de l’agglomération est aussi sensible à propos des apports en fruits de l’arbre à pain (53 %) 
tandis que la côte Sud ne représente que 28 % et la presqu’île 10 %. 
Pour les .Iégumes, le fait qu’ils soient essentiellement produits par des Asiatiques est à rap- 
procher de leur localisation autour de Papeete : Faaa produit 48 % d’un légume européen comme 
la laitue et 46 % d’un légume asiatique comme les choux chinok. C’est à propos des tomates qui 
ne sont pas l’exclusivité du maraîchage chinois qu’on constate une moindre concentration : 14 % des 
apports au marché viennent de Mataiea. 
Fig. 20. - Tubercules et féculents. Origine géographique des apports (Carte). 
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Parmi les fruits, les agrumes viennent à 19 % de Papara et 18 % de Punaauia, Mataiea et 
Papeari représentent 15 %, la presqu’île 14 % ; avec Punaauia, l’agglomération fournit 37 % des 
apports. Les bananes viennent à 54 y0 de la côte Sud et à 13 % des districts de Punaauia et de 
Paea. Les mangues viennent à 46 % de la côte Sud et à 28 % de la côte Nord (Pirae, Arue, Mahina). 
Quant aux ananas, Moorea fournit 65 o/O des approvisionnements et Papara 26 70. 
Fig. 21. - Légumes. Origine géographique des apports (Carte). 
- 
Poisson 
L’enquête a exclu le poisson apporté par goélettes des Iles Sous .le Vent et de Ilrchipel des 
Tuamotu du fait que la comptabilisation de ces apports .est effectuée par la Brigade municipale du 
marché; les approvisionnements venant de Tahiti et de Moorea se répartissent alors ainsi : 
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Fig. 22. - Poissons. Origine géographique des apports (1960-71). 
Tl,onr et bonites Corail 
Fig. 23. - Poissons. Origine géographique des apports (Diagramme). 
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Marché de Papeete. Localisation de la production. Poisson. Résultats des enquêtes 
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Fig. 24. - Poissons. Origine géographique des apports (Carte). 
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Marché de Papeete. Localisation de la production. Poisson. Enquête définitive 
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Fig. 25. - Thons et Bonites. Origine géographique des apports (Carte). 
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La comparaison entre les résultats des trois enquêtes souligne l’importance de l’agglomération 
urbaine dans les approvisionnements en poisson du marché et, dans les districts ruraux, le rôle de 
la presqu’île. La place de l’agglomération tient à la présence de la flotte de bonitiers du port de Papeete 
dont la production est prépondérante pour la pêche en haute mer (89 % de l’ensemble) mais aussi 
au fait qu.e la production en poisson des districts ruraux sert aussi à approvisionner ces districts, le 
surplus seulement allant à Papeete. Quant aux différences entre les trois enquêtes, elles s’expliqu.ent 
par le caractère saisonnier de la pêche, selon les espèces, et la localisation très parti.elle dans l’année 
des deux premières : l’enquête préliminaire a couvert la période de la production annuelle des ature 
d’où la place du Tahiti rural et notamment de la presqu’île tandis que la seconde enquête n’a plus 
inclus du tout cette production; en revanche, l’enquête définitive qui a porté sur un cycle annuel 
complet offre à cet égard des résultats plus valables. 
La production de thons et bonites est concentrée sur Papeete; celle du poisson de cora con- 
cerne les côtes Ouest et Sud et la presqu’île ; c’est la production des ature qui est la plus répandue 
dans les districts ruraux et dans les districts les moins urbanisés de l’agglomération : 
- districts de Mahina et Arue : 20 % 
- districts de Punaauia et Paea : 17 % 
- districts ruraux : 50 % (dont presqu’île 19 %, côte Est 11 %). 
MOOREA 
Fig. 26. - Ature. Origine géographique des apports (Carte). 
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Fig. 27. - Poissons de corail. Origine géographique des apports (Carte). 
Le marché, photographie de la production locale 
Le marché permet une approche de l’économie vivrière marchande des districts de Tahiti. 
L’agglomération urbaine, au sens large, concentre presque toute la production maraîchère, à I’excep- 
tion comprise d’une poussée vers la côte Sud (Mataiea) ; elle concentre aussi presque toute la pêche 
de haute mer (sauf un dixième, par de la presqu’île de Tahiti), les deux-tiers du poisson de corail, 
entre les deux-cinquièmes et la moitié de la pêche aux ature (chinchards); elle produit aussi un tiers 
des tonnages de tubercules et de fruits vendus sur le marché. 
Les trois districts de la côte Sud sont plus orientés sur l’agriculture que sur la pêche : ils four- 
nissent les deux-,tiers des apports de taro et de fei, plus de la moitié des apports de patates douces, ’ 
soit entre deux-cinquièmes et la moitié des approvisionnements en tubercules et féculents; ils produi- 
serrt aussi la moitié des bananes et des mangues vendues au marché, soit deux-cinquièmes des ventes 
de fruits. 
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Tahiti-iti qui produit 11 % de la pêche vendue au marché ne fournit que 8 % des fruits et 
légumes ; les productions vendues les plus marquant.es sont les fei et les agrumes. 
En revanche, les cinq districts de la côte Est produisent peu : essentiellement, 10 % de la 
production des ature vendue au marché ; c’est également d.e ces ‘districts que viennent en partie les 
coquillages avec lesquels sont faites les parures vendues ,au marché : peut-être un mdice des res- 
sources limitées de cette portion de Tahiti. 
Zones de provenance et mode d’acheminement 
En reprenant ces données et ce que nous avons déjà dit des sources d’approvisionnement des 
différents produits, nous pouvons à présent construire le schéma d’ensemble des relations qui unis- 
sent le marché de Papeete à son hinterland. Ce schéma fait apparaître un phénomène de zones cons- 
truites autour d’un centre, Papeete et son marché, et dont l’intensité des relations qu’elles entretiennent 
avec le centre diminue au fur et à mesure que l’on s’en éloigne. On peut ainsi schématiquement 
distinguer : 
- La banlieue qui, rappelons-le, produisait en 1968-1969 les ,neuf dixièmes de la production 
maraîchère, l.es deux-tiers de la production de Tahki en poisson de corail, entre les deux cinquièmes 
et la moitié des ature produits pour le marché et un tiers des tonnages d,e tubercules et de fruits, 
soit approximativement à l’époque quelque 1 300 t représentant 30 Y0 de l’ensemble. 
- La production de la banlieue apparaît comme le résultat conjugué de trois facteurs : le 
maraîchage effectué par la population de souche asiatique pour l’approvisionnement quotidien en lé- 
gumes frais de l’agglomération urbaine, la consommation limitée de ces produits impliquant we loca- 
lisation de la production à proximité de la ville ; l’exploitation du lagon de l’agglomération en poisson 
frais pour l’approvisionnement de l’agglomération, la conservation limitée du produit jouant en faveur 
d’une proche localisation de la production lorsqu’on se donne l’approvisionnement du marché comme 
objectif; la production vivrière de tubercules et de fruits dont le développement est soumis à la con- 
joncture du moment, en particulier pour les besoins du marché mais qui demeure une des ressources 
de base et un des débouchés de la population rurale et, à ce titre, les pla,ntations de la banlieue qui’ ne 
sont pas faites dans un but de spéculation récente doivent être considérées comme un vestige de 
« ruralité » de cette banlieue. 
- Les districts ruraux de Tahiti qui fournissaient lors de l’enquête presqu.e tout le reste de la 
production agricole vivrière (le surplus étant apporté par Moorea, 7 % et Huahine, 1 %) et le tiers 
de la pêche de lagon (poisson de corail et ature) ont apporté au marché, sur ces bases, en 1971 une 
masse à peu près identique qui est essentiellement le fait de producteurs tahitiens. 
- La haute mer autour de Papeete qui fournit, grâce à la flottille de bonitiers attachée au port 
la presque totalité de la production de thonidés vendue sur le marché (485 t en 1971 soit en valeur 
7,l millions F). 
- La production du reste des Iles du Vent (Moorea, Maiao, Tetiaroa) a un impact limité tant 
dans le domaine de la pêche que dans celui de l’agriculture vivrière (7 % des apports d,u marché soit 





de la production locale de t$nidés, écoulement favorisé par la disparité des prix 
entre Moorea et Papeete (en 1969, par exemple, tel le thon qui pouvait être vendu 100 F a 
Maatea l’était 300 au marché de Papeete). , 
- Encore plus que les petites îles du Vent, l’impact des Iles Sous le Vent se trouve réglé par 
la distance et le rythme hebdomadaire qu’elle impose aux caboteurs et goélettes qui les desservent. 
Ces îles apportent au marché une partie des crustacés qui y sont vendus, les pastèques (de Maupiti, 
de Tahaa et de Huahine), d,es tubercules, des produits de l’élevage. Les données de l’enquête effec- 
tuée en’ 1968-1969 se trouvent en 1971 certainement sous-estimées du fait de l’extension prise entre 
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ces deux dates par la production des tubercules et des pastèques. En outre, le rôle limité du marché 
de Papeete comme débouché de la production rurale tient à la présence du petit marché bi-hebdo- 
madaire. de Uturoa qui draine les produits des deux îles-sœurs Raiatea et Tahaa. 
- Au-$& des Iles de la Société, les relations avec I’hinterla,nd sont spécifiques : elles portent 
ou ont porté sur des produits déterminés (poisson et crustacés des Tuamotu, certains légumes des Iles 
Australes) dont la collecte et ‘le transport font l’objet de circuits organisés gérés par des organismes 
privés (Tuamotu) ou admi.nistratif,s (Iles Australes).. De plus, le marché n’est concerné que pour 
partie dans ces circuits qui ont tendu depuis quelques années à se développer parallèlement et. à dou- 
bler ceux du marché de Papeete, contribuant ainsi à limiter son rôle de redistributeur des produits 
et de régulateur de l’économie vivrière marchande. 
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(39) Il ne faut pas accorder à ces chiffres une valeur antre que celle de donner l’ordre de grandeur dea apports 
concernant les différentes zones en 1967-1968 ; en outre, la difficulté d’appliquer un prix moyen de l’époque du f?It.qUe 
nous ne connaissons rien à propos de certains produits nous a fait renoncer à une estimation des valeurs. En nous lnmtant 
aux quantités, nous avons repris les chiffres des entrées pour 1968 des diffkentes catégories de produits (tubercule, et 
fruits, légumes, poisson de corail, ature, pêche de haute mer) et leur avons appliqué les coefficients que l’on vient de deter- 
miner supra ; dans les cas’où c’était possible, on a utilisé les données brutes fournies ici et là (légumes des Australes : 
poisson de Moorea, Maiao, des Tuamotu ; pêche en haute mer des bonitiers autour de Papeete). On a exprimé les totaux 
obtenus pour chaque zone en %. 
(40) En ce qui concerne le travail et sa direction ; en matikre de pêche, le capital appartient assez souvent, SUrtOUt 
en zone rurale à des Asiatiques. 
(41) Organisation individuelle : s’entend par opposition à une organisation importante de groupe capitaliste de type 
sociétaire ; de telles organisations recouvrent au-delà des entreprises strictement individuelles les créations de type famlhal 
ou faisant coopérer les individus sur la base du voisinage, des paroisses religieuses, etc. dans lesquelles un (OU quelques) 
individu(s) joue(nt) un rôle déterminant. 
(42) Asiatiques : pour la production maraîchère. 
(43) Avec accentuation en fin de semaine. 
(44) Organisation mixte : coopération d’entreprises privées de pêche et de poissonnerie de Papeete avec l’Adminis- 
tration favorisant la création du centre frigorifique de Rangiroa pour la production de poisson congelé. 
(45) % sur les quantités vendues. En 1967-1968, les légumes des Iles Australes étaient, en principe, directement 
commercialisées au marché de Papeete. 
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Sous l’angle de ces différents aspects, le tableau précédent montre la décroissance progressive 
qui affecte les relations entre le marché de Papeete et son hinterland. Nous avons noté au passage 
et le rôle de marché concurrent dans la zo’ne déjà éloignée des Iles Sous le Vent et à propos d’îles 
plus lomtaines, l’organisation de circuits parallèles, disjoin’ts du marché, organisation marquée par des 
formes publiques ou privées d’intervention qui rompent avec l’aspect ‘généralement spontané des 
relations d’échange dans le cadre du marché. C’est que cette spontanéité fait problème. Les circuits 
imposés ou créés hors du marché témoignent de nouveaux besoins ; la croissance de l’agglomération 
a paru nécessiter l’organisation d’un nouveau marché à l’Est de la ville, dans la commune voisine de 
Pirae ; la spontanéité qui prévaut actuellement dans le fo,nctionnement des circuits du marché soulève 
les contradictions dont nous faisions état au début de cette étude : si la croissance urbaine continue, 
une spécialisation dans les fonctions ne sera-t-elle pas nécessaire, le marché de Papeete pourra-t-il 
continuer à être à la fois un marché de gros et un marché de détail ? pourra-t-il continuer à faire voi- 
siner producteurs et rev.endeurs? et si cela est, comment le faire subsister sans accroître l’espace 
dans lequel il se trouve inséré ? Autant de problèmes que nous avons à aborder à présent. 
Les problèmes 
1. PROBLEMES DE REORGANISAtI’ION LIES A LA CROISSANCE URBAINE 
La multiplication des marchés 
Jusqu’en 1969, le marché municipal de Papeete était le marché de Tahid; la création d’un 
second marché à Pirae a remis sa compétence en cause non seulement parce que la partie Est de 
l’agglomération pouvait disposer d’une place commerciale plus proche mais aussi parce que l’exis- 
tence d’une forte commune populeuse à l’Ouest, renforcée depuis 1972 par l’organisation de nouvelles 
municipalités pouvait amener la création de nouveaux marchés locaux. 
Le marché de Pirae 
Le marché de Pirae est né des besoins prévisibles exprimés par la croissance de cette ville et 
de la politique de modernisation mise en œuvre par ses dirigeants. La construction, moderne et agréa- 
ble d’un coût de <près de 30 millions F financé par emprunt à la Caisse Centrale de Coopération 
économique ’a duré vingt mois et a permis l’ouverture du marché pour le 20 avril 1969 ; furent aussi 
simultanément ouverts deux magasins d’alimentation, un snack-bar et une succursale de la Banque de 
l’Indochine, le plus ancien des établissements privés de crédit de Tahiti; .situé sur un tronçon achevé 
de la future autoroute de l’Est, il devait drainer non seulement les consommateurs de la banlieue Est 
mais parce que cette autoroute doit faire partie de la voie rapide devant permettre la traversée sans 
encombre du cœur de l’agglomération, il devait’ atteindre aussi, et les consommateurs de Papeete, et 
ceux de la banlieue Ouest. 
Marché de Pirae. Evolution mensuelle (t) 
Produits Année J F M A M J J A S 0 N D 
Fruits, légumes -19701713118689--v775--3- 
1971 4 4 3 3 3 4 4 5 4 10 17 12 
Produits de la pêche -1970754333467733 1971 3 4 5 5 5 5 4 3 3 6 5 4 
Produits d’élevage m~..---~~~-‘~---- 0,4 0,4 0,5 0,2 - - 
1971- - - _ - _ _ - _ - - - 
Source : Communication de J.-M. Cambacérès, Service de Wconomie rurale d’après les statistiques munici- 
pales du Marché de Pirae (1972). 
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Après un démarrage prometteur, sensible au début de l’année 1970, les entrées ont diminué pour 
retrouver à peine à la fin de 1971 leur niveau d’il y a deux ans, de l’ordre d’un demi pour cent des 
tonnages enregistrés au marché de Papeete; ces résultats sont corroborés par les observations super- 
ficielles qu’on a pu faire : 
- peu de vendeurs sont venus s’y installer, 
- peu d’acheteurs sont venus le fréquenter. 
Sans doute y a-t-il eu après un temps de démarrage corrélation entre ces deux faits, l’un nour- 
rissant l’autre et créant ainsi un cercle vicieux mais il faut, à l’analyse, écouter d’abord les doléances 
des vendeurs et des acheteurs : 
- pour les vendeurs, le marché offre plus d’espace qu’à Papeete, mais les prix y sont plus con- 
trôlés (ou du moins est-ce là une intention hautement a!Kirmée de faire participer le marché de Pirae 
à la lutte contre la vie chère); de plus, si ce marché doit dans le futur se trouver sur l’un des grands 
axes de circulation, il en est à présent très écarté et le réseau des trucks le boude; 
1 pour les acheteurs, outre les difficultés actuelles d’isolement, et en dépit de ses avantages de 
bon marché, cette place manque d’attrait parce que l’on n’y trouve pas tous les produits que l’on 
a au marché de Papeete, parce que, également, n’existe pas autour de la halle la constellation de 
boutiques variées (alim.entation, droguerie, quincaillerie, mécanique) qui prévaut à Papeete ; en outre, 
venir au marché de Pirae ne dispense pas d’aller à Papeete dans la mesure où l’on y a à faire et 
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Fig. 28. - Plan du marché de Pirae. 
Création nouvelle, le marché de Pirae aurait nécessité, pour connaître le succès, une’ remise en 
ordre du marché de Papeete qui, rompant les habitudes de la clientèle tant vendeuse qu’acheteuse, 
aurait au moins permis à celle-ci d’en comparer les avantages respectifs ; mais dans la mesure où, 
dans le public, les structures du marché de Papeete n’étaient pas mjses en cause, il n’y avait aucune 
raison pour que s’opère un transfert spontané de clientèle de l’un à l’autre. 
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Tout au long de ses quelques années d’exktence, le marché de Pirae témoigne des dticultés 
à remplir le rôle pour lequel il a été créé : 
- après queiques mois, il est patent que les mécanismes naturels seront insuffisants pour ali- 
menter le ‘marché et l’on oriente d’office certains courants : poisson des Tuamotu; l’on s’efforce aussi 
de jouer sur la spéciuZisation : le marché devi.ent, et reste, grand vendeur de produits d’artisanat en 
coquillage, en bois et nacre; on s’efforce par là de promouvoir un secteur commercial qui est rela- 
tivement pép développé au marché ‘de Papeete où les produits, dans ce domaine de l’artisanat, sont 
cantonnés dans la vannerie et le tressage simple des coquillages. 
- dès août 1969, le secteur vivrier et maraîcher devient l’objet ,#un trafic dé revendeurs du 
marché de Papeete : ceux-ci jouant sur les prix plus bas pratiqués en fait à Pirae ‘du fait que les 
marchandises sont pesées et non vendues par tas comme à Papeet.e viennent y acheter des marchan- 
dises pour les revendre au marché de Papeete; ce mouvement, dénoncé par la presse, aura duré 
plusieurs mois (46). Alors, deux remarqu.es s’imposent : c’est plutôt par carence d’acheteurs que le 
cercle vicieux dont nous parlions précédemment a démarré, puisque s’il y avait peu d’acheteurs, il 
y avait apparemment de la marchandise à vendre; par ailleurs, un point important ne semble pas 
avoir été pleinement aperçu lors de la création du marché de Pirae et des calcul préliminaires aux- 
quels il a donné lieu, c’est l’importance de la stratégie de groupe des revendeurs du mrrrché de Pa- 
peete qui, en agissant sur Pirae et la seule menace qu’il recèle (les bas prix) font un triple coup : ils 
raréfient la marchandise à Pirae et donc limitent les possibilités d’exode de leur propre clientèle de 
Papeete, et comme ils ne vendent qu’en quantités optimales à Papeete, ils achètent moins aux produc- 
teurs, ce qui permet de limiter l’effet qu’aurait pu avoir Pkae d’ouvrir l’offre de fruits et légumes, 
enfin, ils empochent la rente de consommateur que crée la disparité des prix entre les deux marchés. 
- pour renforcer les courants naturels d’approvisionnement. et résoudre aussi le problème de 
commercialisation posé par la production maraîchère en provenance des Iles Australes, on oriente 
cette production sur Pirae, production dont la commercialisation a donné lieu à bien des insuccès par 
le passé. 
Pour dresser le bilan provisoire de ce marché, nous croyons nécessair,e de le comparer à un 
autre marché d’importance secondaire, celui d’Uturoa aux Iles Sops le Vent, marché beaucoup plus 
ancien mais qui a pleinement réussi. 
Ce marché est apparu avec la constitution du centre urbain au chef-li.eu de l’archipel et dont 
la consécration administrative a été réalisée par la création en 1945 de la Commune d’uturoa. Il 
est situé au cœur dé la petite ville entre d’un côté les quais où accostent les goélettes de Papeete, 
les petits caboteurs des îles voisines (Huahine, Bora-Bora et Maupiti) et les pirogues venues du Sud 
ou de l’île-sœur (Tahaa) et de l’autre, la rue principale le long de laquelle s’ouvrent des boutiques 
chinoises, en bois à étage et à vérandah circulai& extérieure qui transportent le voyageur dans quel- 
que longue rue d’un pueblo’du Far-west nord américain du XIXe siècle. Il se compose d’une halle 
centrale couverte et fermée dont la plus grande partie est occupée, outre le bureau de contrôle et 
les rayons des bouchers et des charcutiers, par les tables sur lesquelles s’étalent les petits tas de 
fruits comptés et les amas de légumes en vrac ; la halle est elle-même flanquée sur trois faces d’un 
préau sous lequel un côté muni de crochets et de tringles de suspension nécessaires est consacré aux 
pièces et aux paquets de poisson, tandis que le reste se couvre, les jours de grands marchés, d’une mul- 
titude, de paniers de fruits tressés en palme de cocotier, les grands paquets de tubercules et les ré- 
gimes de bananes et de fei trouvant asile hors du trottoir, sur la chaussée. 
(46) Le Journal de Tahiti du 13 août 1969, p. 8 : « Quand le marché de Pirae approvisionne c lui de Papeete ». 
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Le marché d’Utiroa 
Le marché d’Uturoa présente des principes d’organisation moins complexes que celui de. Pa- 
peete (47) : un droit d’entrée, alternance des jours de petit et de grand marché, division ethnique du 
travail non inscrite dans l’espace,. prépondérance des producteurs. Sa faible importance, aux dimensions 
du centre urbain, fait que la variété des produits y est plus limitée : si l’on y trouve neuf espèces 
-de tubercules et féculents, on n’en trouve que sept de fruits, quelques espèces de légumes,. du pois- 
son, de la tortue de mer à une certaine époque et de la viande de bœuf et de porc. Les fruits et 
légumes représensent en moyenne sur douze ans &36 t dont 70,3 pour les tubercules et féculents (ruro, 
tarua, fei, fruits de l’arbr.e à pain, patates douces, ignames), 17,5 t pour les légumes et 49,8 t pour les 
quelques espèces de fruits enregistrés. 
Par l’animation, l’assortiment des produits vendus, la clientèle tant de v.endeurs que d’ache- 
teurs, il y a deux types de marchés : les petits marchés qui se tiennent les jours sans goélettes, et 
les grands marchés du mercredi ,et, surtout, du vendredi qui sont liés à la présence des goélettes en 
provenance de Papeete ou en partance pour cette ville. 
Le grand marché débute au petit jour : ce sont quelques trucks de Raiatea qui arrivent du 
bout de l’île, des caboteurs qui viennent de Tahaa l’île-sœur, quelques marchands dans l’enceinte de, 
la halle, les fumets de cuisine qui émanent des restaurants ; les trucks débarquent les paniers de 
fruits et de légumes sous la halle et les sacs de coprah qu’ils apportent aux entrepôts sur le quai des 
goélettes ; lorsque les caboteurs touchent le quai, trucks et fourgons-taxis sont au débarcadère pour 
transporter gens et produits v,ers le marché tandis que le coprah est apporté à l’entrepôt et que des 
caissettes de bouteilles vides ,sont empilées sous le hangar en attendant d’être réexpédiées sur Pa- 
peete. Puis le mouvement s’accélère,’ les grandes pirogues à balancier de Tahaa peintes de couleurs 
vives arrivent chargées de produits et de gens, le marché se remplit, les restaurants qui l’environnent 
se peuplent, ,quelques marchands ambulants chinois chargés de victuailles, de friandises et de bois- 
sons s’installent près du quai, au débarcadère des pirogues, à proximité de la halle. 
Le marché va se tenir jusqu’à l’arrivée de la goélette de Papeete ; partie la veille au soir de 
la capitale, chargée de voyageurs et de marchandises de la ville, elle a touché Huahine au petit matin; 
après l’escale d’l-lturoa, el1.e ira à Bora-Bora d’où une autre goélette plus petite fera la jonction avec 
Maupiti ; le retour se fera le vendredi, autre jour de grand marché à Utmoa d’où la goélette char- 
gera le coprah et les emballages vides ainsi que les produits pour le marché de Papeete, complétant 
son chargement au passage à Huahine pour arriver 1.e samedi au matin au chef-lieu des Iles de la 
Société. 
Ce marché d’uturoa, avons-nous dit, est une dépendance organique de la Commune; sa fonc- 
tion n’est pas séparable de celle de la ville que reflète parfaitement la structure sur le sol ; 
- le quartier du commerce et du port, avec à proximité la colonie chinoise d’uturoa; 
- le quartier administratif et des services (Poste, Lycée, Hôpital, centrale électrique), au Nord 
du premier et .relié à lui par ce cordon ombilical que constitue la rue principale - tronçon de la route 
littorale de Raiatea ; ce quartier se prolonge au Sud d’une frange résidentielle pour cadres en bor- 
dure du lagon dans laquelle s’inscrit une implantation touristique; 
- une structure diffuse- d’habitat tahitien de fonctionnaires, employés, ouvriers se situant en 
dehors de ces deux quartiers, dans les «vides », de part et d’autre du noyau urbain et en retrait de 
la frange résidentielle. 
(47) En vertu de la Délibération du Conseil municipal d’uturoa du 21 mai 1959, la taxation des vendeurs et des 
produits est plus large que celle en vigueur a Papeete puisqu’elle englobe, par exemple, les produits artisanaux. En outre, 
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Fig. 29. - Marché d’Uturoa - Raiatea (Plan et limites économiques). 
: Cette organisation spatiale traduit la sociographie~dXJturoa comme une superposition de structures 
européenne, chinoise, tahitienne à dominante fonctionnelle .dans~ laquelle le marché joue un rôle de 
double charnière entre le milieu rural représenté par les districts de Raiatea et l’île-sœur et le centre 
urbain d’une part, et de l’autre, entre le chef-lieu des Iles Sous le Vent et Papeete. Il n’est pas sépa- 
rable, ni du trafic des goélettes avec Papeete, ni du réseau de boutiques qui permet l’approvisionne- 
ment du monde rural en marchandises manufacturées et en vivres importés, ni du système de transports 
qui le lient aux zones rurales de Raiatea-Tahaa ; toutes proportions gardées, il dessine l’image de ce 
que devait être le marché de Papeete dans les premières décennies qui suivirent sa création. C’est 
l’isolement des Iles Sous le Vent qui fa& son succès, le fonctionnement autonome autour dUturoa 
d’une économie groupant les deux îles-sœurs Raiatea et Tahaa. 
Le marché de Pirae se trouve placé dans des conditions différentes non seulement parce que 
le fonctionnement autonome. d’une petite économie isolée par la distance du foyer économique cen- 
tral n’existe pas mais aussi parce que le marché voisin de Papeete conserve tant bien que mal ses 
caractéristiques de marché total comme aux temps où ses dimensions et ceux de l’économie tahitienne 
n’étaient pas très différentes de celles, actuelles, des Iles Sous le Vent. Tout se passe comme s’il exis- 
tait à Papeete deux marchés distincts : l’un quotidien ravitaillant l’agglomération urbaine en fruits, 
Iégumes et poissons locaux, l’autre hebdomadaire mettant en évidence le monde rural qui cerne l’ag- 
glomération, sorte de foire régulière qui permet les échanges naturels ruraux-urbains et m.et en relation 
les différentes zones rurales entre ‘elles. Or, ce qui fait la valeur de la foire c’est, outre la richesse 
inégalée des approvisionnements, la proximité d’un environnement commercial non moins riche qui 
fait défaut à Pirae et réduit son marché $ ‘être -un marché de quartier urbain. Sa création récente lui 
confère une valeur de test non négligeable pour la réorganisation inévitable à moyen terme des cir- 
cuits vivriers qu’impose la double croissance démographique et urbaine prévisible; mais alors, et 
dans le cadre de l’approvisionnement de détail de l’agglomération, est-on sûr que le marché, d’une 
manière générale, dans sa forme actuelle,, remplit les-besoins des consommateurs ? car le succès, dans 
les pays de consommation industrielle vers laquelle tend Tahiti, -des formes nouvelles comme les 
super-marchés et les shopping-centres ‘pose. le problème de l’adéquation du marché traditionnel. 
.: .-._ 
La spécialisation du marché 
On sait que le marché de Papeete est caractérisé par la coexistence sous les mêmes halles de 
paysans et maraîchers et pêcheurs venant vendre lèur propre production et de revendeurs profession- 
nels, commerçants détailla,nts spécialisés en fruits et légumes, payant patentes et achetant directement 
(ou indirectement) aux producteurs. Pour ses fondateurs et les autorités municipales qui leur ont SUC- 
cédé, il doit être un marché de producteurs, tandis qu’il est devenu en grande partie un marché de 
commerçants patentés. Cela tient à une première nécessité de spécialisation apparue pour résoudre la 
contradiction qu’il y avait entre ses deux tendances de marché urbain quotidien en produits frais 
pour les besoins de l’agglomération et de marché rural hebdomadaire de Tahiti. Le problème de l’exis- 
tence de revendeurs professionnels au marché ne doit pas être séparé de celui de la spécialisation iné- 
vitable pour les. raisons de croissance déjà indiquées mais il ne peut être résolu sans une certaine 
connaissance des véritables circuits pour lesquels les monographies de vendeurs sont précieuses. 
Nous en avons constitué une série. Ces études de cas sous permettent de dessiner les grandes 
catégories de vendeurs au marché de Papeete ; aux côtés des producteurs et des revendeurs profes- 
Sionnels,, quelques autres apparaissent, bien qu’avec‘moins de netteté : 
-_ les vendeurs occasionnels, producteurs venus présenter au marché, et ieur propre production 
et celles de parents, amis ou voisins ; ils ne revendent pas, n’ont pas auparavant acheté la marchan- 
dise des tiers mais’ opèrent simplement pour .le- compte d’autrui ; 
- les vendeurs familiaux ; quand l’exploitation agricole est importante, tenue par un groupe 
de parents ou qu’on a affaire à un groupe d’exploitants apparentés, un membre de la famille peut se 
charger de vendre au marché ; 
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Fig. 30. - Esquisse du circuit des fruits et légumes. 
- les cas mixtes; pour des raisons d’économie de temps, les deux situations de producteur pro- 
prement dit et de revendeur professionnel ne se recoupent bas, mais-en revanche, beaucoup de reven- 
deurs professionnels sont aussi en partie vendeurs familiaux et, à l’inverse, certains de ceux-ci ont 
tendance à se spécialiser dans la revente; de sorte qu’entre ces deux situations nettes, s’échelonnent 
en dégradé toutes les situations intermédiaires. La raison en est qu’on n’est pas revendeur le plus sou- 
vent, sans avoir des attaches familial.es, d’amitié ou de voisinage en milieu rural, sans disposer d’un 
réseau de connaissance grâce auquel on puisse canaliser la production qui doit aller au marché. Il 
y a une personnalisation très poussée des liens économiques que le reste de l’analyse va souligner. 
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Au niveau des antécédents tout d’abord. En général, on est devenu revendeur seulement de 
deux façons : soit qu’on ait glissé de la position de vendeur familial à une spécialisation profession- 
nelle, soit que l’âge aidant, on ait envisagé cette place sédentaire, qu’ayant des parents cultivateurs on 
se soit entendu avec eux pour écouler leur marchandise et qu’on ait -plus eu qu’à obtenir une table 
au marché. L’obtention d’une place de revendeur au marché découlait donc du processus de séden- 
tarisation des individus en relation avec l’âge. 
Cette personnalisation ressort aussi de la localisation des achats par l.es revendeurs. Chacun 
ne canalise la production que de quelques districts seulement : 
10 soit qu’il y ait des attaches familiales, souvent étroites (groupe des frères et sœurs du père 
ou de la mère, famille restreinte de la femme), * 
20 soit que les attaches familiales ou matrimoniales ont permis d’entrer en relation avec des 
producteurs du district, 
30 soit, fait plus rare, que Son ait résidé dans le district et que sur cette base se soient nouées 
par la suite des relations commerciales. En revanche, ces deux possibilités s’accompagnent souvent 
de la commercialisation de la production sans restriction d’0rdr.e ethnique ; dans leur réseau limité 
de commercialisation, les revendeurs y ont inclus les producteurs tahitiens, « demis » ou asiatiques de 
tubercules et de fruits. 
La personnalisation des liens économiques et l’étroitesse du réseau de commercialisation vont 
de pair avec une très grande souplesse des modalités d’acheminement de la production au marché 
et une grande confiance des parties en présence. 
La prodùction est acheminée au marché suivant quatre modes différents : 
- suivant un accord tacite préalable, les producteurs envoient par tel truck la marchandise à 
leur vendeur attitré qui se trouve à Papeete et la réceptionne ; si les produits arrivent des îles, le 
revendeur peut aller les réceptionner lors de l’accostage et se charge de les amener au marché ou 
encore l’acheminement au marché se fait par t.el truck selon les conventions faites d’avance; on peut 
parler de connexion quasi-contractuelle entre le producteur et le vendeur, de relafion privilégiée ; 
- quelquefois, le revendeur centralise les produits au district sur les lieux de la production et 
se charge de leur acheminement, soit par un truck attitré, soit par ses propres moyens de transport; 
- certains revendeurs opèrent aussi le ramassage de la marchandise en faisant le tour de leur 
clientèle de producteurs ;
- enfin, certains producteurs qui n’ont pas au marché de vendeurs avec lesquels ils traitent à 
distance amènent eux-mêmes leur production, ou bien la confient à des amis ou au patron ou au chauf- 
feur du truck; eux-mêmes ou ceux qu’ils ont mandatés pour cela la vendent à un professionnel attitré 
ou bien à un quelconque revendeur : connexion ou relation occasionnelle entre les deux parties. 
Du mode d’acheminement découlent la charge du coût du transport et le mode de règlement 
par le revendeur de la marchandise à l’achat au producteur. En règle générale, le cours d’achat est 
indépendant du prix de vente, ce n’est que par contre-coup des variations de prix au marché que les 
cours d’achat seront influencés ; la charge du coût du transport incombe plutôt à celui qui donne la 
marchandise à transporter. Dans le second et le troisième cas, le revendeur se charge du transport 
et règle sur place les producteurs ; dans le dernier, c’est évidemment le producteur qui paie les frais 
de truck et c’est lui-même ou celui qu’il a chargé de la vente qui est réglé par le revendeur ; dans le 
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premier cas, le producteur supporte souvent la charge du transport et est réglé par le revendeur, 
soit dès la réception de la marchandise par l’intermédiaire du patron ou du conducteur du truck OU 
d’un voisin ou d’un ami, soit plus tard, à l’occasion du déplacement de l’une. ou l’autre des deux par- 
ties ; de temps à autre, les revendeurs vont rendre visite à leurs producteurs-clients et à l’inverse, ceux- 
ci viennent à Papeete pour le marché du dimanche matin parfois non pour vendre, .mais pour acheter, 
du poisson par exemple. Lorsque les produits viennent des îles voisines, il y a .souvent -partage des 
coûts, le producteur supportant le coût de la traversée maritime et le revendeur se chargeant d’ache- 
miner la ’ marchandise au marché dès l’accostage à Papeete ; quant au règlement, il s’effectue, soit 
auprès du subrécargue de la goél.ette, soit par, l’intermédiaire d’un voyageur mandaté à l’occasion pour 
cela, soit lors d’un déplacement de l’un des intéressés ; souvent aussi, .la moitié du règlement est efg 
fectuée d’une manière et l’autre moitié d’une autre. 
De la diversité des vendeurs résulte la variété ‘des étalages, compte tenu d.es rythmes saisonniers 
et toutes choses égales par ailleurs ; les étalages présentent relativement ,peu de produits ; la spécia- 
lisation -des halles en légumes d’un côté, fruits et tubercules de l’autre contribue certes à en limiter, 
la richesse, mais outre que cette distinction spatiale n’est pas absolue, même en se fondant sur les 
seuls étalages de tubercules et de fruits, il s’en faut que toutes les diverses espèces se trouvent expo- 
sées; chacun a, en fait; un très petit nombre de produits à vendre et son étalage.“depend e son lien 
avec le producteur : . . ..” 
- lorsque des liens familiaux existent avec le vendeur ou que celui-ci a ce que’ j’appell.erai un 
« contact tacite » avec un producteur (ou un réseau de producteurs), l’étalage réflèté la récolte- Yen- 
dable de ce dernier; en fonction de l’état du marché, la commercialisation des produits les moins 
périssables (taro, taruu) peut être accélérée ou freinée, à. la ,différence des produits les plus ,périssa- 
bles, à court terme (mangues) ;
- lorsque le revendeur a affaire avec des producteurs ou leurs- mandataires’ qui ‘viennent pro- 
poser la marchandise à l’entrée de la halle, il n’achète que ce dont il a besoin, rythmant ‘ses achats sur 
l’écoulement des produits qui lui restent à vendre; 
,,’ ., “< 
- .en fait, la plupart des revendeurs ont recours simultanément à ces deux modes .: ils entre- 
tiennent des relations privilégiées qui leur assurent un volume d’affaires ,mais les obligent. et ils béné- 
ficient le cas, échéant de relations occasionnelles 1 qui leur fournissent le supplément d’offre qui leur 
paraît. souhaitable de présenter sur le marché. 
;. 
Du point de vue d’une spécialisation souhaitable, le marché actuel présente des conditions peu 
favorables : ‘confusion ‘variable entre les fonctions de vente à la production et’ de revente, diversité 
des modes de commercialisation; importance des liens personnels et des-attachés familiales. @est par 
une action exogène que l’on peut espérer modifier la structure actuelle; dans cette optique, le dé- 
placement du marché peut-il apporter quelque chose-? 
Le déplacement du marché . 
En 1967-1968 et en même temps que s’opérait .un remodelage de la ville autour du front de 
mer, ‘le déplacement du marché de son aire actuelle située au centre de la ville vers le quartier in- 
dustriel de Fare-Ute a été envisagé. Les avantages de projet sont évidents : 
-, ‘. 
- mise à la disposition des vendeurs dune plus grande surface ; 
- facilité des voies d’acck en prise directe sur l’autor0ut.e du front de mer et en dehors des 
encombrements du centre ; proximité du ,quai de la flottille de Moorea et facilité d’accès depuis le 
quai du cabotage (goélettes des Iles Sous le Vent, des Tuamotu et des Iles Australes) ; _’ 
- installation possible d’une gare routière pour les trucks qui font le service. du marché. 
68 
-Ses’ inconvénients sont cependant notoires et sont éclairés d’une lumière crue’-par l’expérience 
du, markhé de Pirae : le marché ‘de Papeete, avons-nous dit, a une double fonction, de distribution 
dans l’agglomération et de relation avec’& dans le monde rural ; par’ ailleurs; absence de spécialisa- 
tion, Un déplacement à l’écart du centre de l’agglomération et à l’orée d’un quartier industriel nous 
semble réceler deux germes de transformation : un changement dans la fonction de relation nécessai- 
rement créée par le fait que tout l’environnement actuel de commerces et de boutiques sera désormais 
coupé du marché, une transformation de la fonction de di,stribution par le fait qu’il n’est pas sûr 
que la clientèle actuelle d’acheteurs suivra ; si cette clientèle ne suit pas, s’il apparait nécessaire de 
maintenir à l’emplacement actuel une forme de marché, on pourrait envisager qu’une spécialisation se 
dessine : un gros marché pour l’ensemble de l’agglomération et lié au réseau des truicks, un petit 
marché pour les usagers du centre de la ville. Mais qu’adviendrait-il, alors, de la fonction de rela- 
tion tenue par le marché dans un cadre nouveau disjoint de l’environnement commercial actuel? Par 
le déplacement du marché hors de son cadre actuel, c’est tout l’ensemble des processus de commer- 
cialisation ,des produits vivriers qui sont remis en cause. 
2. LES CIRCUITS HORS MARCHE 
Le problème de la pêche 
La localisation du marché n’est pas indépendante de celle d’un port de pêche; la création d’un 
tel port aurait pour avantage de remédier à l’anarchie qui prévaut dans la commercialisation actuelle 
du poisson, et de contrôler ‘des circuits que la croissance économique des dernières années a muhiplié. 
Rappelons que selon les espèces, ‘différents types de pêche sont pratiqués en Polynésie fran- 
çaise : pêche individuelle à la -foene -ou au fusil sous-marin ou au filet, en groupe pour la subsis- 
tance domestique et, éventuellement la vente au village ou dans les villages voisins où’ dans le quartier 
urbain ou suburbain s’il s’agit de citadins pêcheurs ; pêche au grand filet pour les ature (chinchards) 
avec écoulement de la production jusqu’au marché; pêche en haute mer, de thonidés principalement, 
à l’aide de « bonitiers » principalement depuis Papeete où se trouve l’essentiel des 70 à 80 unités qui 
constituent la flotte actuelle ; poisson pêché dans les îles de la Société autres que Tahiti (Moorea, 
Maiao, Iles Sous le Vent) et expédié au marché sur les caboteurs qui font le service régulier de ces 
Xes ou apporté directement par les bonitiers ; enfin, du poisson est apporté depuis plus d’une dé- 
cennie des Tuamotu, soit par les goélettes pourvues de glacières, soit par une flottille de quelques 
bateaux spécialisés en relation avec les installations frigorifiques montées à Rangiroa à partir de 196.5. 
Pour les approvisionnements du marché, chacun de ces courants a une importance spécifique 
et joue son rôle selon les circonstances. 
10 La pêche au district qui a une importance commerciale est le fait de pêcheurs spécialisés 
opérant au fusil, au filet ou à l’aide de bonitiers; les prises sont vendues dans le village même du 
pêcheur, dans les villages voisins et le long de la route jusqu’à épuisement du stock; pour les 
aiure et quand les prises sont importantes, l’écoulement se fait jusqu’au marché; cependant, des 
entreprises de pêche de district, fonctionnant avec bonitier ou grand filet, approvisionnent aussi 
directement le. marché : il ne faut pas, de ce fait; considérer que le marché a un rôle absolument 
résiduel dans la commercialisation du poisson de lagon ou des ature. 
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20 La pêche à Moorea (ou Maiao) présente les mêmes caractères, sauf que le poisson écoulé 
au marché est apporté, soit par les caboteurs, du service régulier, soit par les bonitiers eux-mêmes. 
L’intérêt que présente le marché pour les pêcheurs professionnels de ces îles est l’attrait des plus hauts 
prix qui y sont pratiqués, comparativement à ceux des îles. 
ILES 
i) SOUS LE VENT TUAMOTU 
Fig. 31. - Esquisse au circuit au poisson. 
30 C’est la pêche en haute mer par la patte de bonitiers attachés au port de Papeete qui 
fournit l’essentiel des approvisionnements en thonidés de l’agglomération de Papeete. 
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On sait que les bonitiers sont des très petites unités construites en bois, local et importé, - lourdes -, jaugeant 8 
ou 10 tonneaux, pourvues d’un moteur puissant (une ou deux centaines de C.V.), et disposant d’une autonomie de marche 
de quelques journées (deux à trois) ; le bateau étant de dimensions réduites (3 m X 10 m), l’équipage est succinct (trois à 
cinq personnes), la capacité de transport en poisson frais par sortie limitée à 3 ou 4 t. ; la pêche se fait à la traine avec 
un matériel réduit (cannes, lignes de fond, hameçons, leurres, harpons), le problème essentiel étant le repérage des bancs 
de poissons grâce à un maître ou chef de pêche expérimenté, en fonctron du temps,. des oiseaux qui les signalent et de la 
manière dont ils les approchent ; un chef de pêche possède une connaissance empmque, le plus souvent transmise de père 
en fils, recourant selon la tradition familiale à des méthodes qui lui sont propres et constitue, à la différence des aides 
de pêche qui forment le reste de l’équipage, un agent précieux pour la réussite de l’entreprise. Le coût de construction et 
d’équipement d’un bonitier est de l’ordre de 1 à 1,5 millions F et est le plus souvent possédé, même en recourant au 
crédit des banques, par des armateurs qui ont des revenus relativement importants : commerçants ou hommes d’affaires 
asiatiques ou européens, fonctionnaires européens, « demis » ou tahitiens, rarement par des pêcheurs proprement dits : 
certains armateurs ont aussi des chantiers de construction navale. De la séparation fonctionnelle entre armement et 
technique, il résulte de la part des armateurs, la recherche des meilleurs chefs de pêche et de la part de ces derniers, 
la recherche symétrique des meilleures unités de pêche ; ce ne sont pas les chefs de pêche qui essaient de s’employer 
auprès des armateurs mais l’inverse : tout se rapporte donc au chef de pêche qui est essentiel et choisit son armateur, 
son bateau, ses pêcheurs. 
Les bonitiers quittent Papeete avant l’aube, à deux ou trois heures du matin pour rentrer le soir avant le coucher 
du soleil, vers la fin de l’après-midi afin d’écouler leurs prises ; ils vont ainsi pêcher la bonite et le thon de surface 
au leurre tahitien jusqu’à une distance de 60 et 80 milles marins, au-delà de Tetiaroa et jusque vers Huahine. Ils ne 
peuvent aller plus loin parce que les bateaux ne sont conçus ni équipés pour permettre à un équipage de vivre plusieurs 
jours en mer, parce qu’ils n’ont pas d’installations frigorifiques pour conserver les prises plusieurs jours avant leur retour 
au port et parce que lorsque la pêche est bonne, leur capacité de transport est vite atteinte ; comme il s’agit de 
constructions lourdes, les armateurs compensent la lourdeur par la puissance du moteur : suréquipement à ce point de 
vue qui entraîne une importante dépense de carburant, laquelle grève d’autant les coûts proportionnels en même temps 
qu’elle accroît l’encombrement du bateau ; et lorsque la pêche n’est pas bonne, le bateau est obligé de rentrer au 
port et de. repartir : doublement des coûts proportionnels. 
En principe, la pêche est amenée au Marché de Papeete, mais en l’absence d’un port de pêche légalement et 
matériellement organisé, des flux s’établissent dès l’accostage vers un certain nombre de consommateurs directs et indirects. 
La connaissance quantitative de ces flux serait nécessaire mais l’absence d’enceinte à l’inté- 
rieur de laquelle s’effectuerait 1.e débarquement du poisson empêche tout contrôle : en deux ou trois 
heures avec des moments de plus grande fréquence séparés par des creux, la totalité de la flotte de 
Papeete accoste sur quelques centaines de mètres de quai au milieu des acheteurs, des trucks pour le 
marché, des parents et aides demeurés à terre ; en outre, les transactions s’établissent, les thons étant 
très recherchés et l’équipage pressé de vendre et de rentrer chez soi est peu disposé à consacrer du 
temps à d’éventuels enquêteurs dont le travail serait d’autant plus difficile que les circuits sont plus 
complexes. 
Un certain nombre de clients viennent acheter à quai : ce sont les hsôtels et restaurants im- 
portants, certains supermarchés et grosses épiceries, les collectivités (lycées et collèges, hôpitaux, armée) ;
chacun de ces clients a un ou plusieurs bonitiers attitrés, souvent ceux-ci se sont engagés à fournir 
une quantité déterminée, les clients se groupant le cas échéant, tels un ensemble de restaurants par 
exemple ; lorsque, par suite des aléas de la pêche, un bonitier ne peut remplir ses engagements, il
fait appel à d’autres, de sorte que les bonitiers forment en quelque sorte des groupes solidaires à 
l’intérieur desquels des transferts de produits permettent de faire face à leurs obligations ; en outre, 
à cette clientèle « contractuelle » en vient s’ajouter une, occasionnelle, de restaurateurs et commerçants 
qui n’ont pas de bonitiers attitrés, de particuliers et même de patrons de poissonneries venant éven- 
tuellement compléter leurs stocks. Comme les relations contractuelles sont prioritaires et que la clien- 
tèle occasionnelle est servie, par le fait même de sa présence, sitôt après l’accostage de la marchandise, 
la fraction qui va au marché pour y être vendue ne représente que le surplus. 
Il y a à propos de la pêche actuelle par les bonitiers un problème de rentabilité qui suppose, 
pour le résoudre, que l’on augmente la capacité de pêche des bateaux, c’est-à-dire pour cela, la 
capacité de stockage, le rayon d’action, que l’on modifie les méthodes techniques de pêche et qu.e 
l’on organise la conservation à bord du poisson, autrement dit, que l’on modifie les U>nités de pêche 
et que l’on transforme les méthodes. Cette transformation trouve d’ailleurs ‘argument dans l’aug- 
mentation des quantités de poisson commercialisées au marché et l’organisation de circuits nouveaux 
à partir de l’archipel des Tuamotu. 
4O Rappelons que la pêche en provenance des Tuamotu représente une part de plus en plus 
forte dans les quantités commercialisées au marché ; mais elle alimente en outre des circuits «hors 
marché » grâce à la création de poissonneries qui réalisent une intégration des activités de produc- 
71 
tion et .de commerce à partir des besoins .estimés d’une clientèle de consommateurs; d’où, à la’ limite, 
le triple’ recours, et à une production intégrée, et à l’importation dans le Territoire de produits dif- 
férents, et subsidiairement, pour compléter la production -locale intégrée,- aux achats sur le quai lors 
du retour des bonitiers de la pêche: 1 
. . 1. 
Circtiks paraMes à la distribution. ‘. : 
En 1960 et à propos des maraîchers, R. Moench (48) notait les trois possibilités de commercia- 
lisation qui leur étaient offertes : vente au détail au marché, vente en gros à certains détaillants, 
clientèle des collectivités et des restaurants; pour ces derniers, les cultivateurs devaient être capa- 
bles de subvenir à leur demande en fournissant et livrant des quantités régulières, et à cette. fin, ils 
concentraient la production nécessaire et vendaient le surplus au marché. Depuis cette époque, les 




- Les moyens et grands commerces s’approvisionnent directement en fruits et légumes mais, 
jusqu’à présent, leur étalage reflète l’appartenance culturelle. de leur clientèle de. consommateurs : clien- 
tèle de goûts européens, prédominance de légumes « européens » et de fruits de grande consommation 
comme oranges,’ pamplemousses, pastèques, mangues, ananas, avocats, petit étalage (pas toujours) de 
tubercules et de fruits «polynésiens » ou «chinois » (mro, tarua, fei, patates douces, papayes, pom- 
mes de Cythère, etc.). Egalement, il existe un tout petit nombre de magasins dits de «produits 
locaux» auxquels il faut ajouter la plupart des boutiques modestes qui ont un petit”assortiment de 
fruits et légumes locaux. 
Dans les quarti,ers urbains et suburbains, il existe de petits stands fixes’ appelés «ravitaille- 
ments » qui vendent les fruits de .la saison (noix de coco, mangues,- etc.). 
- Les multiples voitures de marchands ambulants de nourriture préparée qui avoisinent les 
plages, les festivités sportives, les cinémas, dancings, salles de bal, boîtes de nuit ont toujours des 
noix de coco à boire, quelquefois des oranges, des mangues, -des ,mape, etc. ; ces voitures s’installent 
aussi de jour sur les grandes artères ou stationnent à proximité des grandes concentrations humai- 
nes : lycées aux heures ‘de pause, hôpitaux aux moments des .visites, grands magasins, services pu- 
blics au creux-de la matinée, le soir à l’aéroport, etc. 
‘. 
Circuits parallèles à la production 
: 
En pleine saison, les producteurs Pendent. au’ bord de la route,. de préférence aux tieekiends, 
pour les automobilistes de Papeete en promenade : oranges de la Punaruu à Punaauia, mangues de 
Mahina, ramboutans vers Papeari, quenettes, ‘&zpè, noix de coco, bananes, ‘fei, fruits de l’arbre à’ pain, 
etc. 
Les oranges de la Punaruu sont un vestige d’une ‘production d-grumes plus systématiques, qui, 
à la fin du siècle dernier, permettait, et le ravitaillement en fruits frais des navires, de passage à 
Tahiti, et l’exportation vers l’Australie et la Californie. Récoltées sur, le plateau de Tetamanu, à l’al- 
titude de 5-600 mètres qui leur assure une. belle .couleur dorée, elles sont ~Vendues par les cueil- 
leurs du district organisés en société (totaiete) placée sous l’égide du district de Punaauia et. de la 
paroisse protestante; la production estimée en moyenne à quelque 20 t, mais qui a pu atteindre plus 
(48) MOENCH, 1963, p. 48. 
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de 40. t en 1971. est commercialisée entre juillet et août dans des étals. placés sur le bord, de la route 
de ceinture, dans le district, surtout les jours de week-end et d’intense circulation automobile, de 
citadins ; au Marché de Papeete; dans quelques grands magasins et supermarchés de la ville : ven- 
dues en filets tréssés en fibre de purau d’une quinzaine de fruits pesant en moyenne- quelque 2 kg 
à 2,5 kg, elles ont augmenté dè 250’F à 300 F au filet en 1967 à 5 et 700 F en 1972. 
: 
Concurrence des produits importés ‘et rôle du marché dans l’économie dé Tahiti 
Les moyens et grands’, commerces- présentent à l’étalage des produits d’importation qui concur- 
rencent les fruits et légumes locaui : salades, tomates, .oranges, citrons, ou qui, témoignant d’un 
snobisme dédaigneux marqué par la population expatriée à l’encontre des denrées locales remplacent 
celles-ci par des produits différents qui remplissent des -fonctions similaires : consommation de fruits 
spécifiques des zones tempérées de préférence aux produits polynésiens ; dans cette étude des’ subs- 
titutions, on n’a pas été jusqu’aux limites du possible : les pommes de terre n’ont pas été considérées 
comme pouvant êtrè supplées par les’ patates d&es ; de même, en matière de légumes,’ on n’a pas 
voulu admettre que les légumes frais pouvaient être substitués aux légumes secs ou lyophylisés car, 
en fonction de la tendance’ des sociétés dites de consommation à la sophistication, nous pensons que 
les uns et les autres remplissent des fonctions différentes ; en revanche, tous les produits congelés ont 
été retenus car on peut leur substituer les mêmes produits frais. Ce faisant, on a obtenu une image 
plutôt étroite des -possibilités de substitution. 
, - 
Que représentent ces” importations eu égard au volume du marché et à la consommation de 
l’agglomération ?. . 
En 1971, la production de fruits et légumes vendus au marché a représenté en volume le 
montant des importations de substitution, celle des produits de la pêche les dépassait de six fois et 
celle- de viande n’atteignait en’ revanche que 10 % ; il est à noter a’ propos de ce dernier chiffre que 
la comparaison est moins ‘valable’ que pour les ‘autres catégories de -produits du fait de l’imperfection 
des statistiques, celles du marché faisant état du bétail sur .pied et celles de la douane englobant dans 
la même rubrique .des viandes ‘qùe l’on ne trouve pas au’marchk (veau, mouton, agneau notamment). 
I 
Marché de Papeete et importation - 1971 
‘_ Produits. Marché Importations 
-+.Fruits et légumes 2713,845 t 2 846,l 
.- Produits de la. pêche 1923,466 307,l 
-. Viande (animaux abattus) 448,721 4 374,7 
Sources : Statistiques du Marché,, statistiques douanières. 
Pour rapprocher ,ces- données de celles concernant la consommation de l’agglomération,. il nous 
faut, à défaut de toute autre documentation plus récente, utiliser les résultats de I’EnqzGte sur les 
budgets familiaux de 1967-1968 et nous fonder, pour comparer, sur la moyenne des statistiques d’im- 
portation .et du marché pour :Ces mêmes années ; en outre, nous devons tenir compte du fait que 
nous ne pouvons répartir les importations entre l’agglomération et le reste du Territoire. Ces réserves 
faites, l’on’ peut dresser une carte sommaire des circuits vivriers au sein desquels se trouve inclus le 
marché. 
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Parmi les fruits et légumes, c’est à propos des tubercules et féculents que nous avons les ter- 
titudes les mieux établies : 
- production commercialisée venant de Tahiti (830 t en 1967), de Moorea, des Iles Sous le 
Vent (pour une valeur de 4 millions F) (49) et des Iles Australes (65 t) (50) ; 
- absence d’importation (on a considéré que les tubercules locaux n’étaient en aucune façon 
substituables aux tubercules européens importés parce qu’objets d’une consommation spécifique (51) ; 
- absorption par le marché de 876 t de produits comprenant les envois par goélettes des Iles 
Sous le Vent et des Australes et les apports de Tahiti et Moorea : la différence de ceux-ci avec la 
production représente l’approvisionnement des circuits marchands internes aux district,s (ventes de 
particuliers à particuliers et commercialisation par les boutiques de villages) et le flux qui alimente 
les quelques magasins spécialisés dans la vente en ville des produits locaux et les rayons des super- 
marchés et formes commerciales semblables : 
- consommation globale de la population locale (B l’exclusion des expatriés) de l’agglomération 
(limitée à l’ensemble des communes de Arue à Punaauia et excluant Mahina et Paea par conséquent) 
s’élevant à quelque 40 millions F ; sur cette base, le marché contribue à son approvisionnement 
pour 71 %. 
Pour les légumes, rappelons que le marché fournissait un peu plus de la moitié de la consom- 
mation de l’ensemble urbain et qu’à cette époque les Iles Australes ont produit 446 t partiellement 
commercialisés dans les magasins et au marché (52) ; également, une fraction de la production fut 
achetée par les bateaux militaires. Rappelons aussi que les importations s’élevèrent en 1967-1968 à 
775 t en moyenne et furent absorbées par le commerce local et par les militaires liés à la présence du 
C.E.P. (53). 
Les fruits vendus au marché représentent, avons-nous vu, une forte proportion de la consom- 
mation urbaine ; comme à propos des légumes, celle-ci intéresse la totalité de la population de l’agglo- 
mération (population locale et expatriée) ; en outre, des circuits parallèles soit à la production (oranges 
de la Punaruu par exemple), soit à la distribution (vente de producteurs aux supermarchés comme 
pour les légumes locaux) doublent le marché : ainsi pour les bananes, aux 186 t qui transitent au 
marché, viennent s’ajouter des importations conséquentes (41 70) pour couvrir une consommation de 
l’agglomération estimée à 315 t (54). 
Après cette analyse, il apparaît pour I’ensernble des fruits et légumes que le marché de Papeete 
joue un rôle vital mais non exclusif pour la consommation de l’agglomération de Papeete, et différent 
selon les produits, que les courants d’importation - qui délaissent le marché comme centre de commer- 
cialisation - prédominent pour les légumes et les fruits proprement dits et que de nombreux circuits 
parallèles liant les producteurs au commerce détail se sont créés en marge du marché. Pour l’ensemble, 
importations et entrées au marché s’équilibrent en 1971 et soulignent la dépendance croissante de 
‘ I’économie vivrière tahitienne à l’égard de l’extérieur depuis une décennie. 
(49) Sur la base d’un prix moyen de 25 F par kilo pratiqué sur le marché d’Uturoa en 1967-68, le flux venant 
des Iles Sous le Vent serait de 160 t. 
(50) Les budgets familiaux en PoZynésie française, tome 1, p. 147. Pour les Iles Sous le Vent et les Australes, il 
s’agit de commercialisation hors de I’archipcl. 
(51) Importation, en I’occurrencb de pommes de terie. 
(52) 256 t. auraient été commercialisées en 1967-1968 (Bulletin de Siaristiques de Za PoZynésie française, Année 1968, 
no 2, 1”’ semestre). 
(53) Statistiques douanières de la Polynbie française pour les années entières 1967 et 1968 : pour 1967, 486,5 t. ; 
pour 1968, 1064,4 t. 
(54) Les budgets familiaux en Polynésie frayaise, tome 1, p. 261. 
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Marché de Papeete et importations. Evolution annuelle. Fruits et légumes 
‘Entrées marché 
Imdortations 
Sources : Rappport Seguin des Horn, Statistiques du marché de Papeete, Bulletin de Statistiques de la Poly- 
nésie française. 
Ce tableau de l’évolution des fruits et légumes souligne : 
10 l’effet de croissance temporaire occasionnée par le C.E.P. : 1968 constitue un maximum, 
mais la décroissance qui suit est modérée, le niveau de consommation demeurant bien supérieur à 
ce qu’il était avant le démarrage des expérimentations et témoignant d’habitudes de consommation 
nouvelles ; 
20 la diminution des entrées conjuguée à une élévation des importations en 1961 est bien 
le signe d’une régression de la production sous le coup d’une mobilisation brutale et éphémère de 
la main-d’œuvre. 
Pour les autres produits (pêche et viande), l’évolution est analogue : ralentissement des appro- 
visionnements après les maxima des années immédiatement antérieures mais stabilisation à un niveau 
bien plus élevé qu’initialement. 
Importations. Evolution annuelle. Fruits et légumes, pêche, viande 
1960 1961 1962 1963 
Fruits, légumes 100------ 13.5 130 133 
Pêche 100 185 192 157 
Viande 100 145 161 200 





En revanche, le rôle des importations par rapport au marché est très différent pour les uns 
et les autres. 
Evolution des importations par rapport aux entrées au marché de Papeete (en %) 
1960 1961 1962 1963 1964 1965 1966 1967 1968 1969 1970 1971 
Fruits, légumes 16342323--r--y------ 115 87 127 117 117 104 
Pêche 1,4 2,5 1,2 5,8 11 11 16 Y,8 13 1,8 2,6 16 
Viande 89 135 136 183 - 715 790 780 1 050 800 970, 970 
Sources : Rapport Seguin des Hans, Rapport Domar, Statistiques du Marché de Papeete, Bulletin de statis- 
tiques de la Polynésie française, Statistiques douanières de la Polynésie française. 
Ainsi, les importations de fruits et légumes qui représentaient peu de choses en 1960 par 
rapport aux entrées du marché sont arrivées, onze ans après à dépasser le montant de ces dernières ;
en revanche, les produits de pêche importés (réfrigérés ou congelés), inexistants il y a dix ans ne 
représentent qu’une faible fraction du marché; enfin, les importations de viande qui égalaient en 1960 
les transactions du marché représentent onze ans après dix fois celles-ci. 
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L’importation massive des produits vivriers (légumes, fruits, poisson, crustacés,. viande) a con- 
duit & la créatipn..de circuits en .marge du. marché, circuits venus s’ajouter .à ceux déja._existants 
ou mis en place parallèlement. Si un tel aspect est devenu, sensible dans le secteur des fruits et 
légumes, ii a peu joué /à propos des produits. de pêche, alors que dès 1960; il caractérisait les circuits 
de la viande. _‘.’ ._. .., 
3. PRIX ET QUANTITES : DES PRATIQUES D’OLIGOPOLE ? 
Le marché de Papeete a subi une indéniable restriction de son .emprïse sur l’économie. de l’ag- 
glomération, restriction relative et paradoxale, car bien que ses transactions aient considérablement 
augmenté lors de la décennie écoulée, elles ont été distancées, de loin, par l’ascension commerciale qui 
a prévalu dans ,le domaine des subsistances com-me dans celui des autres fournitures. II, est logique 
de penser que cette moindre ascension supportée par ses agents a été compensée par un effort de ceux- 
ci pour mieux maîtriser le marché et en tirer, à leur profit, un rendement accru. 
.’ 
Dans son rapport consacré au’ développement de l’agriculture en Polynésie française, R. Pu- 
mont parle de « pratiques malthusiennes d’une maffia réduisant volontairement les apports ‘pour main- 
tenir les cours » et envisage pour y remédier la généralisation de .la vente directe du producteur au 
consommateur (55). On a montré, par ailleurs, à p’ropos du marché nouvellement créé à Pirae que les 
vendeurs du marché de Papeete avaient une stratégie’ de groupe visant à modifier le libre -jeu de 
l’offre et de la demande pour mieux maîtriser les prix. Nous nous proposons, après l’observation de 
faits élémentaires et l’exposé des notations que quelques auteurs ont relevées à propos du marché, 
d’analyser les résultats des enquêtes de prix qui y ont été conduites à la lumière des comportements 
que l’on a déjà dégagés. . 
_< 
. 10 Qui vend ?, en, théorie, légalement céux qui- sont ,titulaires d’une concession d’emplacement ; 
en pratique les «revendeurs » en semaine, auxquels s’ajouent les producteurs généralement le dimanche. 
Notons à~ ce propos qu’une rangée de tables de vente serait réservée aux -producteurs et qu’au mar-, 
thé du dimanche, les produits qui ne peuvent trouver place- sÜr ies tables sont- exposes à même le sol 
entre les rangées et même hors de l’enceinte sur les trottoirs’ et en partie ‘sur la chaussée. A l’occasion 
de l’enquête directe, le décompte effectué à partir des opérations d’entrées enregistrées pour la percep- 
tion du droit d’étal et sélectionnées au hasard pour les besoins de l’enquête fait apparaître l’importance 
des producteurs dans les entrées (66 %), mais compte tenu de l’absence des revendeurs dans la vente 
du poisson et leur faible nombre pour celle des légumes, leurs entrées équilibrent celles des produc- 
teurs dans les halles aux fruits ; car si le nombre des producteurs qui fréquentent le marché-,est infi- 
niment plus élevé que celui des revendeurs, ceux-ci sont présents au marché en permanence alors que 
ceux-là n’y sont qu’épisodiquement. . . 
- < 
Notons aussi, comme le montre le tableau suivant ‘et le soulignent’ les monographies de ven- 
deurs que ces catégories sont trop’ schematiques: et .que la réalité est _ beaucoup plus comp1ex.e. : les 
attaches familiales des revendeurs avec la production sont, commercialement, très importantes et si, 
à présent, il existe au marché une spécialisation de revendeurs professionnels, c’est que ‘cela résulte 
d’une nécessité technique, le fait que les producteurs ne peuvent fréquenter assidument le marché 
entraînant l’apparition de vendeurs spécialisés. Les monographies montrent comment les familles de 
producteurs délèguent un des leurs à vendre au marché; comment l’affaire peut grossir avec.l’adjonc- 
tion de la production des voisins, amis ou connaissances,. comment à la vente provenant d’un réseau’ 
de producteurs privilégiés s’ajoute celle apportée au marché par les producteurs indépendants de tels 
réseaux. Négliger les intérêts qui lient ies revendeurs aux producteurs risquerait de désorganisér les 
circuits. 
(55) DUMONT, Rapport, pp. 16-17. 
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Marché de -Papeete. Mode de commercialisation-. des produits 
Catégories de vendeurs 
- Producteurs 
- Producteurs vendant 
leur. propre production 
et celle des autres 
- Vendeurs far$liaux 
- Vendeurs ?cca$onnels 
pour le compte de tierS 
- Revendeurs 
- Cas indéterminé 
Total des entrées 
-, contrôlées (en %) 
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20 Comment. vend-on ? par kilos, par paquets ou par tas ; en tqa ou en francs à des prix dont 
le maximum est fixé depuis une dizaine d’années par disposition réglementaire pour certains produits 
et durant certaines saisons. Ces observations sur les mesures ont été reproduites de l’enquête sur les 
Budgets familiaux en Polynésie française et sont corroborées par les monographies de vendeurs qui 
soulignent aussi que la grosseur des tas ou des paquets varie selon que les produits valent plus ’ ou 
moins cher, le prix du tàs ou du paquet demeurant le même. La plupart des pr&juits sont vendus par 
paquet ou par tas bien que la. réglementation fixe le maximum de la plupart des produits au -poids : 
la plupart des ,vendeurs ont d’ailleurs des balances in$viduelles qui leur permettraient de vendre de 
cette mani%e mais i’usage d& transactions au paquet .ou au tas prévaut tant’ chez les acheteurs que 
chez les vendeurs ; d’ailleurs, c’est ainsi qu’est présentée la plupart des marchandises sur les étals : 
Marché de Papeete. Mesures de, vente des pro$uits - I j 
Produits Mesure à la vente Nombre de pièces 
à la mesure 
EquivaIent - poids 
Taro 3 ou 6 
Tarua 
au ,paquet 0,4 à 0,8 kg pièce 
au tas ‘-3 1,5 kg au tas 
‘Fruits de ‘l’arbre à pain à ia pièce ou au paquet 3 1,2 kg à la pièce 
Fei au tas 5 a 10 1 à 2 kg au tas 
-Patates douces au tas 4 1 kg au tas 
‘. Ignames (Ufi) au poids 
Manioc au tas 3 2 pièces au kg 
Carottes au paquet 6 0,5 kg au paquet 
Choux ‘, à la pièce ~ 0,8 kg pièce 
Fafa au paquet 
Navets au paquet 4 
Poireaux 
0,7 kg a.u paquet 
au paquet 0,25 kg au paquet 
Citrons a; pqids 12 pièces au kg 
Orange; au filet 16 
Pamplemotis~es . à la pièce 1 kg à la pièce 
Ananas au ,paquet 3 
Avocats ” à la ,pièce 3 pièces au kg 
Bananes ’ au tas 12.pièces au kg- 
Mangues 
à la pièce où au tas 
3, 4 ou 6 3 pièces au kg 
6 1 à 2 kg au tas 
Pommes de Cythère au tas 0,85 kg au tas 
Rea .au tas 0,25 kg au tas 
Noix de coco fraîches à la pièce 
Poisson au paquet 
._ 
Source : Les Budgets familiaux en Polynésie française, tome II, p. 41 et observations personnelles. 
77 
D’autres relevés opérés lors des enquêtes effectuées sur les prix fournissent des données par- 
fois différentes. 
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Source : Service de 1’Economie rurale. Section Economie et législation rurales. Enquête réalisée de décem- 
bre 1971 à décembre 1972 inclus. Inedit. 
En fait, la plupart des transactions ne se font pas au poids mais au tas, au paquet, à la pièce, 
au filet c’est-à-dire au volume déterminé de telle façon qu’il corresponde à un certain prix. Les prix 
sont exprimés en tara (dollars) qui, au milieu du XIX” siècle, indiquaient aussi bien la pièce améri- 
caine de 1 dollar que les piastres d’argent qui circulaient en Amérique latine ou encore la pièce 
française en argent de 5 F (56) ; l’imposition de la monnaie française comme unique moyen de paie- 
ment à la fin du siècle dernier aboutit à fix.er le tara à 5 F, les mutations monétaires qui eurent lieu 
par la suite n’affectant pas ce rapport devenu fixe, de sorte qu’en 1972 le rapport .entre ma et dollar 
américain est d’environ 4 à 1 ; d’ailleurs, il s’agi uniquement d’une unité de compte utilisée par 
la population tahitienne dans les transactions courantes : achats au marché, levée du/ denier du culte 
protestant par exemple; cette expression des prix en tara aboutit au fait que les prix sont libellés par 
5 F ,et multiples de 5. Exception faite des produits détaillés à la pièce, les ventes se fo.nt par mesure 
de 20, 30, 40 tara, l’unité principale est 20 tara soit le billet de banque de 100 F pacifiques et en 
fonction de la cherté ou du bon marché du produit selon la saison, les vendeurs modulent les mesures 
vendues pour cette somme; ainsi, par exemple, des mangues : en morte-saison les mangues sont ven- 
dues 20 tara, puis avec la venue de la pleine saison, on obtient successivement pour cette somme 
des tas de 2, 3, 4, 6 mangues ; la grosseur d,e la mangue joue aussi comme paramètre supplémentaire ; 
si la baisse s’accentue, le tas passe à 10 tara c’est-à-dire à la grosse pièce de 50 F et est modulé suivant 
la conjoncture comme précédemment. Ainsi, la plupart des ventes se font non par des prix à pro- 
prement parler mais par des sommes d’argent exprimées en monnaie réelle et les variations de -prix 
opèrent par une variation des unités de mesure. Un contrôle sur les prix est ainsi rendu difficile. 
30 A quel prix vend-on ? Bien qu’un contrôle des prix soit rendu difficile par de t,elles pra- 
tiques, il existe depuis 1966 (57) et lest le fait des autorités territoriales et non seulement comme le 
(56) HENRY Teuira, 1962, pp. 332-333. 
(57) Arrêté gubernatorial du 3 août 1966. 
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disent des vendeurs, de la Commune qui est consultée avant que les décisions soient prises et en 
assume l’exécution à l’aide de la Brigade municipale du marché; rappelons que des actes régle- 
mentaires de 1969 (58) ont mis à jour ce contrôle. Les dispositions édictent pour les principaux 
produits et pendant certaines saisons un prix-plafond au-dessus duquel il est interdit de faire des tran- 
sactions ; les ventes au-dessous du prix-plafond sont toujours licites ; il s’agit là d’une loi du maximum 
non d’une mercuriale de prix fixes. Sont déterminés les prix maxima de la plupart des tubercules, 
des légumes et fruits les plus importants,. certains seulement pendant la pleine saison, du poisson 
selon les différentes qualités définies ; - hors saison, l,es prix de certains fruits sont libres. En corollaire 
à cette réglementation, l’obligation de pesage des produits, d’où la multiplicité des balances sur les 
étals, et pour l’aspect répressif, les amendes infligées aux vendeurs en infraction; également, des 
comportements spécifiques de la part de ces derniers : du fait de la réglementation, il existe chez 
les vendeurs un climat d’hostilité et de suspicion à l’égard de toute activité administrative ou de con- 
trôle soit qu’il y ait fraude de leur part et volonté de dissimulation, soit qu’il y ait simplement la 
crainte d’une réglementation mal saisie ou ignorée. La réglementation des prix engendre au marché 
un aspect spécifique des comportements des vendeurs que l’on ne peut méconnaître. 
D’après les auteurs, Ies pratiques diffèrent selon les différentes halles : poissons, légumes, fruits ; 
d’une manière, générale, certains ont noté le caractère paisible du marché qui n’aurait ni l’exubérance 
de vie, ni la richesse de coloris des marchés des Antilles (59) ; le caractère paisible des transactions 
a été souligné pour les fruits par R. Moench par contraste avec la halle aux légumes qui, dit-il, pré- 
sente une animation analogue à celle de la Bourse de Rome, et ce, pour les mêmes raisons (60) ; 
dans son étude, l’auteur a mis l’accent sur les aspects ethniques qui se reflétaient dans la spéciali- 
sation en différentes halles. Par contraste avec le rythme beaucoup plus lent qui prévalait dans le 
secteur des fruits, celui des légumes présentait aux premières heures du marché une grande activité 
qui tombait d’un coup : arrivant très tôt avant l’ouverture, les maraîchem décides à vendre achetaient 
leurs marchandises à ceux qui n’avaient pas le temps de rester au marché pour le faire, de façon à 
présenter aux cli.ents un étalage suffisamment varié ; en outre, un certain nombre de revendeurs pro- 
fessionnels qui n’avaient pas à temps fait affaire avec un maraîcher rachetaient leurs marchandises 
aux vendeurs en place de sorte que, dès l’ouverture du marché au public, les tables des producteurs 
étaient vïdes tandis que celles des revendeurs regorgeaient de produits ; dès le début de la matinée, 
la plupart des marchandises étaient écoulées (61). 
La rapidité des transactions que nécessitent ces transferts suppose une manipulation fébrile des 
prix : prix peu élevés pour les maraîchers décidés à ne pas rester pour vendre, bas prix également 
pour ceux qui se libèrent des rest.es de leur stock aux revendeurs, hauts prix payés par les acheteurs 
peu matinaux alors que les étals sont déjà vides en début de matinée. Ces observations faites entre 
1959 et 1961 portent la marque d’une époque où les transactions étaient beaucoup moins importantes 
que dix ans plus tard mais n’ont cependant pas perdu de leur actualité; les ,entrées de légumes qui 
étaient de quelque 480 t en 1960 (62) sont passées à plus de 950 en 1971 ; les données que nous avons 
à cette date correspondent : par contraste avec le secteur des fruits où les transactions entre pro- 
ducteurs et revendeurs s’équilibrent, celles du secteur des légumes font apparaître, à l’entrée, le très 
faible rôle des seconds (1,5 %) eu égard aux premiers (88 %) (63) ; pour expliquer ces pratiques, 
il faut tenir compte des faits selon lesquels, d’une part, ce sont les producteurs, donc occupés à 
plein temps, qui apportent les produits et n’ont, par conséquent, pas le temps de rester régulièrement 
au marché pour vendre et, d’autre part, il s’agit de produits plus périssables à brève échéance que 
(58) Arrêtés gubernatoriaux du 30 juillet et du 23 décembre 1969. 
(59) T~ERSTEVENS, 1950, tome 1, pp. 157-158. 
(60) MOENCH, 1963, p. 49 : « In contrast to fhe Hall of fruits, the Hall of vegetables bas some animation of the 
Rome Stock exchange and for approximately the same reasons ». 
(61) MOENCH, Zb., p. 50. 
(62) Rapport Seguin des Hans. 
(63) Cf. supra et tableau no 22 infra. 
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certains tubercules ou fruits. On sait peu de choses sur les déchets du marché; cas exceptionnels 
mis à part, ils paraissent peu importants ; mais on sait, en revanche, qu’en période d.e pleine saison, 
des maraîchers ne peuvent pas vendre aux ~revendeurs parce que ceux-ci refusent d’acheter, préférant 
d’abord. liquider leurs stocks même s’il s’agit de beaux légumes frais qui sont refusés pour écouler 
des produits défraîchis. Aux temps où R. Moench faisait. son enquête, ‘le prix des produits était très 
bas durant l’été au marché et les maraîchers à la recherche de ~débouchés les vendaient aux détaillants 
qui les revendaient eux-mêmes à des prix compétitifs avec ceux. du marché (64): 
.’ ,. 
. . 
Ces quelques notations ne sont pas déterminantes pour laisser présager l’existence d’un oli- 
gopole car elles traduisent au contraire des mouvements divergents : ., 
_ _ 
- les comportements ne sont pas identiques dans les divers secteurs ; économiquement, il y a un 
marché des tubercules et fruits dominé le dimanche par les producteurs et en semaine par les reven- 
deurs ; en ce qui concerne ces derniers, les liens .existants les obligent à commercialiser la marchandise 
des parents et « clients » producteurs et c’est à propos des apports des producteurs indépendants qu’ils 
peuvent adapter l’offre aux perspectives qu’ils estiment de la demande; quant au marché des lé- 
gumes, il n’est pas caractérisé par cette opposition des conditions des jours ouvrables et du dimanche 
et les revendeurs sont peu nombreux, opèrent sur place chaque jour pour la constitution de leur 
stock et le liquident rapidement; 
- 
. 
: en situation d’abondance de l’offre, le marché des ‘tubercules et ‘fruits tend à se fermer par 
le refus des revendeurs. d’accroître l’offre sur le marché ; tandis, que dans le, marché des légumes co- 
existe, avec cette attitude qui consiste à refuser d’acheter tant que l’on n’a pas revendu le stock précé- 
dent, la recherche d’autres débouches au niveau des grands détaillants et grâce auquel,le marché muni- 
cipal est concurrencé. -.- -, 
- Le’marché du poisson décrit par P. Ottino pour la vente des ature vient confirmer ces quelques 
hypothèses .(65). 
Il n’y a pas, à proprement parler, de revendeur mais seulement des vendeurs pour le compte 
des propriétaires exploitants de grands fil.ets de pêche. On sait que ces propriétaires sont à la tête de 
groupe de pêche qui, dans un village,’ mobilisent lors des prises une bonne partie des maisonnées 
en fonction de la parenté ou d’autres relations spécifiques entretenues avec le propriétaire ; on sait 
aussi que le produit m0nétair.e de la pêche est réparti par moitié entre le propriétaire du filet et les 
pêcheurs ‘une foi,s déduits les’ coî;ts proportionnels éventuels et après une distribution en nature en fonc- 
tion du nombre des pêcheurs et de l’importance de ‘leurs maisonnées. Cette distribution est la réci- 
procité de la participation volo.ntair,e’ à l’opération de pêche, participation que « les propriétaires de 
filet ne peuvent refuser » «pour des raisons culturelles i> (66) et, par ailleurs; le mode de répartition 
du produit monétaire s’inscrit dans les habitudes généralement observées en matigre de pêche (67). 
P. Ottino remarque que les propriétaires‘ de filet .appellent opere les vendeurs qu’ils envoient au marché 
tandis que les acheteurs, utilisent généralement au marché pour les vendeurs taata’ hoo, terme tahi- 
tien qui désigne l’homme qui vend, opere signifiant celui qui fait l’action de partager (68) : cela 
souligne a mon sens et les aspects distributifs de ‘l’entreprise .en réciprocité dë la participation offerte 
par les membres du groupe et l’importance attachée par le propriétaire aux aspects de répartition ; cela 
n’empêche pas les hommes, au marché, de se comporter en parfaits vendeurs ainsi que le montre l’auteur. 
(64) MOENCH, Zb., p. 48. 
(65) OTTINO P., 1965 : La pêche an grand pet à Tahiti. 
(66) &TINO, lb., p. 60. 
(67) Cf. Les pêches au filet ou par bonitiers. 
(68) OTTINO, Ib., p. 59. 
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Les propriétaires de grand filet connaissent à peu près la capacité d’absorption du marché en 
semaine mais savent que celle-ci est beaucoup plus grande le dimanche; ils tendent en conséquence 
à ne pas trop envoyer de poisson au marché de crainte de le saturer : ils essaient de s’en tenir à une 
quandté optimum qui permet de maintenir les prix ; la solution sera pour eux de vendre le surplus 
des prises sur place ou d’opérer éventuellement dans les villages le long de la route; le dimanche, 
au contraire, et du fait que le marché de ce jour est celui du mua tahiti où afflue tout le Tahiti rural, 
ils f.eront des apports maxima : on sait que la demande de poisson est très grande et que ce sont 
les limites de l’offre propre à la satisfaire qui déterminent la demande des tubercules et féculents 
polynésiens ; eux-mêmes savent aussi que les ature fraîchement pêchés feront prime sur le marché du 
poisson et sur le poisson réfrigéré et le «poisson-glacière » des Tuamotu, et, à égalité de fraîcheur, 
sur les autres espèces : il y a donc un pari de la part des apporteurs de poisson qui va se traduire 
par des oscillations de prix d’autant plus for& que la durée du marché ce jour-là est très courte : 
+ à huit heures du matin, tout est virtuellement terminé. 
Venons-en, à présent, à l’étude des prix à partir des enquêtes réalisées à ce titre. Elles font partie 
de deux systèmes différents. L’un, le plus ancien, s”inscrit dans le cadre de l’observation du coût de 
la vie réalisée par le Service des Affaires économiques : depuis, les agents de ce Service procèdent à 
des relevés de prix qui entrent dans le calcul de l’indice du coût de la vie et, à ce titre, des en- 
quêtes trimestri,elles sont effectuées depuis plusieurs années en février, avril, août et novembre ; des 
prix moyens pour les grandes catégories de produits (tubercules, légumes frais, fruits frais, poissons - 
frais) et quelqu.es produits (fruits de l’arbre à pain) sont ainsi établis : ils sont reproduits en annexe 
de cet ouvrage pour la “période 1963-1969. L’autre système qui date seulement de 1972 a été mis 
en place par la section d’Economie et de législation rurales du Service de I’Ëconomie rurale avec, 
pour objectif, la connaissance du marché, de ses fluctuations et de ses lois ; le relevé des prix d’une 
série de produits est effectué chaque mois et, pour 1972, les résultats sont consignés également en 
annexe. 
On a dit l,es inconvénients de la taxation pour l’enquête sur les prix, la sanction des infractions 
incitant les vendeurs à se méfier de tout ce qui peut leur apparaître comme un contrôle des prix 
pratiqués ; pendant l’année 1972, ces inconvénients ont pu être levés parce que l’enquêteur s’est 
rigoureusement comporté en client, ce qui lui a permis de relev.er des prix réellement pratiqués tant 
qu’il est demeuré,‘ pour les vendeurs du marché, dans l’anonymat; mais la méthode a singulière- 
ment limité le champ des investigations. 
Soulignons ici le caractère imparfait, approximatif des statistiques d’apports sur le marché pour 
mesurer l’offre et la demande : 
- du fait que tout ce qui est apporté dans la période étudiée n’est pas vendu, qu’il existe des 
déchets pour quelques légumes, des fruits, le poisson; 
- du fait que le marché municipal n’est qu’une fraction du marché plus général des produits 
vivriers au sens économique du terme et cela à des degrés divers selon les produits. 
VARIATIONS DES PRIX EN MOYENNE PERIODE 
Bien qu’elle soit trimestrielle, l’enquête des Services économiques permet de mesurer les varia- 
tions de prix plutôt en moyenne période que saisonnière car : 
- l’échelle trimestrielle ne reproduit qu’infidèlement les fluctuations saisonnières ; 
- l’étude des fluctuations saisonnières par groupes de produits est moins significative que celle 
des variations analogues par produit individualisé. Cette enquête permet donc d’étudier de préfé- 
rence les mouvements liés à la conjoncture; sur la période 1963-1969, on repère les perturbations 
créées par l’impact du C.E.P. sur l’économie. 
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Quels enseignements apportent l.es cinq séries de courbes (tubercules ; fruits de l’arbre à pain ; 
légumes ; fruits - y compris les fei ; poisson) que l’on peut tracer? 
Tubercules 
La période étudiée est caractérisée par un accroissement de la demande créée d’une manière 
générale par le développement de l’urbanisation et, plus particulièrement, par l’afflux de main-d’œu- 
vre tahitienne dans l’agglomération à la suite de la venue du C.E.P. ; par une augmentation des prix. 
Aliments tahitiens de base, les tubercules sont apportés en quantités croissantes jusqu’en 1966, an- 
née où apparaît une baisse et où les prix, à la fois, sont maxima et connaissent la plus forte am- 
plitude : jusqu’à ce moment la production suivait la demande mais la pression des offres d’emplois 
salariés est devenue telle que les activités agricoles s’en ressentent; les années qui suivent sont 
marquées par une reprise des apports au marché et une légèr,e baisse des prix concomitante. 
Pour les fruits de l’arbre à pain (Uru), 1965 est une année-charnière, caractérisée par un renver- 
sement de tendance (apports croissants d’année en année au lieu de décroissants) ; en 1968, on en- 
registre une baisse passagère : est-ce l’effet d’une maladie des uru dont on a parlé à l’époque ? La 
courbe des prix qui retrace une augmentation générale montre, d’abord, à la fin de 1966 un maximum 
qui amorce une ‘pause : elle traduit à ce moment une saturation de la demande. La croissance 1967- 
1968 et la décroissance 1968-1969 des prix correspondent respectiv,ement à la décroissance puis à la 
croissance des apports. 
Légumes 
Du point de vue de la demande, on sait que les légumes ressortissaient à deux groupes : 
ceux de la consommation à l’européenne; ceux de la consommation à la chinoise ; la production 
des légumes dits européens s’est développée au cours de la période, tant pour répondre aux besoins 
d’une nouvelle population européenne dont l’installation a été suscitée par le C.E.P. que pour satis- 
faire de nouvelles habitudes de consommation qui pénètrent progressivement dans la population lo- 
cale : d’où, à la fois, la croissance sout.enue des apports (avec une accélération entre 1965 et 1967) 
et, dans la tendance à l’augmentation des prix, un fléchissement en 1967 et 1968. 
Fruits (y compris fei) 
Il y a augmentation régulière des apports et des prix. 
Poisson 
Après 1964, les apports de poisson, variables d’année en année, sont, de façon soutenue, en 
accroissement, de même que les prix ; les années 19651967 sont marquées par d.e grandes varia- 
tions de prix qui correspondent à l’arrivée brutale% de nouveaux consommateurs (travailleurs en ville, 
Européens du C.E.P., grand tourisme) qui stimulent la demande et perturbent l’équilibre prévalant an- 
térieurement sur le marché. 
Sur cette moyenne période 1963-1969, se dégagent pour le mouvement des prix, quelques di- 
rections : 
10 les prix des produits du marché reflètent la tendance générale à l’augmentation du coût 
de la vie qui décrit la conjoncture économique du Territoire pendant cette période et à long terme 
(6% ; 
2O les perturbations de la demande liées aux bouleversements créés par le C.E.P. vers l965 
et 1966 se traduisent non seulement par une accentuation de la croissance des prix mais par de fortes 
variations qui résultent des difficultés passagères d’ajustement entre l’offre et la demande ;
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30 lorsqu’intervient une saturation de la demande, les prix réagissent par la baisse, mais du 
fait de l’importance des perturbations subies du côté de la demande par le marché, ‘cette saturation 
n’intervient qu’avec retard : il y a de courtes périodes, de l’ordre de quelques mois à un ou deux 
ans où la demande n’est pas satisfaite ; à des apports croissants corr.espondent alors des prix croissants. 
VARIATIONS SAISONNIERES Dl33 PRIX 
L’enquête réalisée par le Service de l’Économie rurale pour 1972 .permet de repérer les varia- 
tions saisonnières de façon adéquate parce que les relevés ont été effectués par mois et par produit; 
on a ainsi obtenu trois séries de courbes (tubercules et féculents, légumes, fruits) .pour la compréhen- 
sion desquelles on a juxtaposé les courbes des apports mensuels pour la même année (données du 
marché fournies par le Service de 1’Economie rurale). L’examen des variations saisonnières permet 
d’éliminer le facteur «conjoncture générale de l’économie » qui perturbe la connaissance que l’on 
peut obtenir des lois du marché de Papeete. 
Tubercules et féculents 
Tonner Flkg 
Fig. 33. - Prix. Variations saisonnières : tubercules et féculents. 
Les courbes de prix ne réfléchissent qu’imparfaitement, sinon pas du tout, cell.es des quantités 
apportées ; pour les tubercules en particulier, les courbes montrent que les prix s’établissent & des 
niveaux à peu près constants. Cette absence de réaction des prix ne doit, pas nous surprendre car : 
- les apports ne reflètent qu’imparfaitement l’offre, sauf lors du marché du dimanche; ils 
reflètent aussi la demande telle que les revendeurs la mesurent et acceptent de la satisfaire et compte 
tenu des stocks que les possibilités de conservation dispensent de liquider; 
- il y a des phénomènes de substitution d’une espèce de tubercule à une autre en cas d’insuf- 
fisance de l’offre, mais en fonction d’un ordre et d’un coefficient de préférence qui dépend de la 
subjectivité de chaque acheteur ; 
- en cas d’insuffisance de l’offre, il .y a, du côté des demandeurs, possibilité de changer de 
«registre » alimentaire (passer du «registre» tahitien au «registre» européen ou chinois) qui tend 
à annuler la pression de la demande et donc n’incite pas à multiplier l’offre; 
- enfin, le marché des tubercules du dimanche est gouverné par le marché du poisson. 
(69) ROBINEAU, 1970, Contribution à l’étude de l’économie polynésienne, in FAGES ef dii. 1970, Livre II, pp. 7-17. 
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Légumes 
Les courbes de prix reflètent moins, sauf exception, les quantités apportées que la possibilité 
de conserver le produit ; des dem-ées dont la conservation est possible assez longtemps comme les 
carottes, les choux ou les navets sont vendues à prix uniforme, sauf au plus fort de la production lorsque 
les. apports sont mccnima ; des denrées plus fragiles comme les choux chinois ou les concombreq ont 
des variations de prix plus nettes ; les prix reflètent davantage l’importance des apports lorsqu’il 
s’agit de produits très périssables comme les salades ou les tomates. 
Mais il n’y a jamais de libre jeu des prix car l’offre et la demande ne déterminent pas étroi- 
tement les comportements des vendeurs : on s’efforce d’écouler les légumes - d.e satisfaire la de- 
mande - à prix constants quitte à restreindre les nouveaux apports pour écouler les anciens : on raréfie 
l’offre pour maintenir le prix d’une d,enrée dont la qualité ne justifie plus celui-ci. 
Fig 
Fruits 
34. - Prix. Variations saisonnières : légumes. 
Sur les huit courbes de prix examinées, quatre décrivent des prix uniformes quelles que soi,ent 
les variations des apports : pamplemousses, bananes, papayes, pastèques ; pour les bananes et les 
papayes éminemment périssables, les apports sont à peu près constants tout au long de l’année ; 
ceux de pastèques et de pamplemousses varient au contraire, mais il s’agit de produits moins péris- 
sables. En ce qui concerne les citrons, les ananas, les avocats et les mangues, les prix réfléchissent à 




Fig. 35. - Prix. Variations saisonnières : fruits. 
Deux remarques générales s’imposent à propos des fruits, qui limitent les incitations, sur les 
prix, de l’offre et de la demande : 
10 les fruits sont le plus souvent apportés verts de sorte que l,es fruits mûrs - à liquider au 
plus tôt - ne représentent qu’une petite fraction du stock à vendre; 
20 le marché de Papeete n’est qu’un,e fraction du marché des fruits à Tahiti de sorte que le 
prix du marché est influencé par les autres places où se forment le prix des mêmes produits. 
A ce point, nous pouvons nous faire une idée du système de formation des prix sur le marché 
de Papeete. Le marché n’est qu’une fraction d’un ensemble plus vaste ; il est de petite taille ; divisé 
en secteurs compartimentés; de ce fait, les mécanismes d’offre et de demande ne jouent pas libre- 
ment : ils sont gouvernés par la conjoncture économique du Territoire qui oblige les producteurs 
et les professionnels du marché à acquérir, par référence à d’autres catégories sociales, un certain 
niveau de revenu et les y incitent du fait de la politique inflationniste officielle, de l’extension des 
possibilités solvables d’une partie de la population locale et du haut niveau des disponibilités mo- 
nétaires de la nouvelle population expatriée; ils ne sont pas maîtrisés par les acteurs du marché 
à cause de son «opacité » ce qui conduit ceux-ci et principalement les professionnels à développer 
des stratégies de clientèle et à recourir à des pratiques quasi-malthusiennes qui visent, par le con- 
trôle des quantités et le maintien des prix, à s’assurer un revenu de fonctionnaire. 
Sauf exception, au plus fort de la production pendant une toute petite partie de l’année - et 
pour quelques produits seulement -, l’offre se situe toujours en d.essous de la demande, ce qui, né- 
cessairement, contribue à l’établissement de prix élevés. Exception : le marché du poisson l,e diman- 
che ou pour certains produits en période de pointe - ature par exemple - pour lequel les vendeurs 
n’arrivent pas à maîtriser l’offre et essuyent, éventuellement, de fortes variations de prix. 
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L’étude de P. Ottino confirme ce que nous avons avancé à savoir que le marché nunicipal 
n’est pas économiquement homogène mais, en réalité, forme au point de vue de l’offre trois 
s marchés » au sens économique du terme, dont l’organisation, la conjonctur,e et les stratégies au ni- 
veau des vendeurs sont différentes; un marché de tubercules et fruits polynésiens, un marché des 
légumes, animé par des maraîchers asiatiques, un marché du poisson où se conjuguent les offres 
des pêcheurs, des propriétaires de grands filets et de bonitiers et d’entrepreneurs en relation avec 
les Tuamotu ; du point de vue de la demande, il y a un marché des jours ouvrables qui satisfait 
les besoins émanant de l’agglomération urbaine et qui s’oppose au marché du dimanche qui est celui 
du Tahiti rural : le marché des jours ouvrables est maîtrisé par les vendeurs qui recherchent plus 
le maintien des prix que le développement de la vente, la stabilité plutôt que l’expansion; celui des 
dimanches est au contraire le marché du pari : vendre de grandes quantités à haut prix en prenant 
le risque d’un effondrement des cours, tactique justifiée à la fois par le décuplement de la clientèle 
habituelle, la faible durée relative du marché et le caractère plus ou moins périssable des produits. 
Le dimanche, le marché du poisson est caractérisé par les oscillations les plus spectaculaires : parce 
que, aussi, le produit est extrêmement périssable ; mais, par le jeu des habitudes alimentai,res, ,et parce 
que les Tahitiens ont l’habitude, soit de préparer du mua tahiti, soit de changer complètement de 
« registre D alimentaire, l’état du marché du poisson, va, le dimanche, réagir sur celui des tubercules 
et fruits polynésiens : c’est pour le marché du dimanche que les apports de tubercules et de fruits 
sont les plus importants. En revanche, en semaine, l’un et l’autre marché paraissent caractérisés 
par le souci des vendeurs d’ajuster l’offre à une demande satisfaite à des prix estimés rémunérateurs 
pour eux; dans le marché des tubercules et fruits polynésiens, les revendeurs savent à peu près 
quelles quantités ils peuvent écouler et les fluctuations de prix sont liées au rythme saisonnier des 
productions, certains produits pouvant se conserver : il est alors possible en cas d.e mévente de tels 
produits d’en limiter la commercialisation, avec cependant les réserves qu’impliquent les liens sociaux 
entre producteurs et revendeurs. En outre, le système de vente au détail par tas ou paquet dont la 
mesure varie selon la conjoncture et combiné avec un système d’achat à la production au poids per- 
met aux vend.eurs de limiter en réalité les variations de prix. Le marche des légumes se caractérise 
quant à lui par sa régularité quotidienne, l’absence de différence de rythme entre l,es jours de semaine 
et le dimanche, l’âpreté des transactions quotidiennes entre producteurs et revendeurs qui fait con- 
traste avec la stabilité du marché voisin ; dans celui-ci dominent les faits de conjoncture tandis que 
les phénomènes de structure déterminent celui-là : le revendeur asiatique de légumes va s’efforcer par 
marchandage en jouant sur les quantités et les prix d,e réaliser le bénéfice maximum, d’obtenir sur 
le champ des producteurs et au jour le jour le plus grand volume au meilleur prix d’achat sachant 
qu’il pourra vendre en hausse en fin de marché. Cet aspect de spéculation au jour le jour est, en 
revanche, absent des calculs du revendeur tahitien de fruits et tubercules qui liquide sans hâte et 
à un prix peu variable d’un jour à l’autre un stock constitué dans le cadre de son réseau de parenté 
et de clientèle. 
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Conclusion 
Traditionnelle place-forte du commerce tahitien depuis le milieu du XIX@ siècle, le marché de 
Papeete a rempli, jusqu’à nos jours, et dans le cadre d’une double croissance de l’économie tahitienne et 
de l’agglomération urbaine, une double fonction de distribution et de relation : 
- distribution des approvisionnements vivriers de fruits et légumes, de viande et de poisson au sein 
de l’agglomération grâce à un marché quotidien plus ou moins’ dominé, selon les catégories de produits 
par des revendeurs professionnels ;
- relation entre le Tahiti rural et le pôle urbain grâce à un marché hebdomadaire orienté vers la 
fourniture du maa tahiti du dimanche et dominé par les producteurs ruraux venus, à la fois, placer la 
production qui n’est pas commercialisée en semaine par les vendeurs habituels du marché, s’approvision- 
ner au besoin en poisson et se fournir en produits manufacturés pour la vie quotidienne de la semaine. 
D’un point de vue non plus formel mais économique, et en se fondant sur la nature des produits 
et l’homogénéité des vendeurs et de leur clientèle, on peut affirmer qu’il fonctionne quatre marchés jux- 
taposés dans l’espace et le temps : 
1” un marché quotidien de tubercules et fruits dominé par des revendeurs professionnels en rela- 
tion privilégiée avec une clientèle stable de producteurs-fournisseurs assez souvent liés à eux par des 
attaches extra-commerciales (parenté, voisinage) et ayant une clientèle d’acheteurs habitués de I’agglo- 
mération telle qu’ils en connaissent à peu près la demande et y accordent leur offre en vue de maintenir 
les prix s’efforçant au besoin d’écluser le trop-plein de produits susceptibles de se déverser sur la place 
du Marché ; ce n’est qu’en pleine saison et pour des produits très périssables (fruits) que des variations 
de prix et des pertes de marchandises peuvent être enregistrées ; 
2” un marché permanent des légumes quotidiennement alimenté par les maraîchers de la région 
de Papeete à partir desquels un petit groupe de revendeurs constitue chaque jour son étalage, caractérisé 
par une clientèle stable de l’agglomération ayant un type de consommation européen; outre les spécu- 
lations quotidiennes inhérentes au transfert de marchandise opéré entre maraîchers et revendeurs, ce mar- 
ché connaît aussi de fortes oscillations dues aux engouements passagers des producteurs pour tel 
produit (tomates par exemple) dont la surproduction est souvent d’autant plus apparente qu’elle se heurte 
au refus de commercialiser jusqu’à l’écoulement des produits stockés sur la place ; 
3” un marché du poisson essentiellement animé le dimanche avec la concurrence entre le poisson 
frais et le « poisson-glacière » des Tuamotu et à la saison des ature, caractérisé aussi, et par l’incerti- 
tude des apports déterminant les fluctuations de l’offre, et par d’importantes et rapides oscillations des 
prix ; 
4” un marché hebdomadaire des tubercules et fruits, dominé du côté de l’offre par l’afflux des 
producteurs, et réglé du côté de la demande par la demande satisfaite de poisson qui induit celle des 
tubercules et féculents ce jour-là. 
Les autres activités du marché (boucherie-charcuterie, boulangerie-pâtisserie-plats préparés, vente 
de petit bétail, fleurs, produits de l’artisanat) sont secondaires tant par leur raison d’être (compléter les 
marchandises offertes à la clientèle) que par les quantités bien que certaines d’entre elles (viande notam-. 
ment) ne soient pas négligeables. Aussi est-ce à propos des trois secteurs précités (tubercules et fruits, 
maraîchage, produits de la pêche) que se posent les véritables problèmes de croissance et de transforma- 
tion du marché de Papeete. 
1” Le marché actuel est à l’étroit (manque de places pour les vendeurs, difficulté des accès, absence 
de gare routière pour les truc& des districts approvisionnant le marché). 
2” La croissance prévisible de l’agglomération urbaine ainsi que l’accroissement à attendre de la 
production vivrière sur la base de la décennie passée rendront de plus en plus difficile la rencontre des 
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producteurs et des consommateurs finals sur une même place. En général prévaut lors un tel processus 
la multiplication des centres de vente au détail pour les consommateurs domestiques, qu’il s’agit de bou- 
tiques ou magasins spécialisés ou non (magasins de primeurs, épiceries, comestibles), de super-marchés, 
de shopping-centres ou même de marchés de quartier vendant au détail ; Pirae pourrait être considéré 
comme l’exemple d’un tel marché. La multiplication des points de vente au détail suppose généralement 
l’organisation d’un centre de vente en gros, distributeur en aval pour les centres de détail qui a pour fonc- 
tion, en amont, de concentrer la production agricole. La distinction des fonctions de concentration et de 
distribution oblige à une séparation des activités à l’intérieur du marché et sa spécialisation comme 
marché de gros. Ce pourrait être la vocation d’un futur marché de Fare-Ute, le marché actuel conti- 
nuant à fonctionner comme marché de détail pour le centre de l’agglomération. 
3” Cette disjonction à deux niveaux (gros et détail) de la fonction de distribution des approvision- 
nements à l’intérieur de l’agglomération impliquerait, d’une part, un renforcement des circuits de distribu- 
tion et laisserait entier, d’autre part, le problème que pose l’avenir de Ia fonction de relation rurale-ur- 
baine. On sait que celle-ci est caractérisée par la triple liaison réalisée en un même lieu : 
- producteur de cultures vivrières-acheteur de poisson; 
- acheteur de produits vivriers agricoles-acheteur de poisson ; 
- habitant des districts ruraux-commerces de marchandises générales orientés pour les besoins de 
ces habitants. 
Cette triple liaison amènerait à maintenir à l’emplacement actuel le marché du Wee:k-end dans le 
cadre duquel s’exerce la fonction de relation dont nous parlions, donc à maintenir en place le maximum 
d’activités créateur d’un engorgement manifeste pour la solution duquel le déplacement du marché à 
Fare-Ute a été envisagé. 
4” Le marché du poisson est caractérisé par une multiplication des circuits parallèles, la halle 
municipale étant approvisionnée par trois sources : bonitiers du port, pêche des districts de Tahiti, pois- 
son des îles extérieures (Moorea, Maiao, Iles Sous le Vent, Tuamotu). La création d’un port de pêche ne 
changerait pas en ce domaine les données, mais établirait un contrôle souhaitable sur les activités du port 
de Papeete. La relation constatée entre la vente au détail des produits vivriers et celle du poisson exige- 
rait le maintien du marché de ce dernier produit à son emplacement actuel. 
5” Les comportements des revendeurs sont responsables de la rekative rigidité des prix pratiqués au 
marché (limites imposées à la commercialisation des produits, raréfaction de l’offre pour maintenir les 
prix, difhculté de tout contrôle effectif en raison des habitudes de vente et d’achat). Mais selon les mar- 
chés (fruits et tubercules d’un côté, légumes de l’autre), les comportements ont spécifiques et requièrent 
des mesures appropriées. En outre, la manière dont s’approvisionnent les revendeurs, les relations priviZé- 
giées qu’ils entretiennent avec les producteurs, la diversité de situatian des vendeurs dans la commerciali- 
sation des produits introduisent une rigidité structurelle dans le jeu de l’offre et de la demande. Enfin, la 
variété des produits et de leur cycle saisonnier, la diversité des modes de commercialisation et de leur 
rémunération pèsent sur le comportement des vendeurs qui, dans la mesure où ils ont fait de leur activité 
une profession, cherchent leur bénéfice dans un système stationnaire dont la tactique est de vendre des 
quantités constantes à prix rigides. Ce qui permet à quelque(s) audacieux ou plus joueur(s) de jouer sur 
la quantité. 
6” Dans ce contexte, la réglementation actuelle des prix est inopérante : peu respectée (mais com- 
ment exercer un contrôle dans un système de transactions à prix fixes et à mesures variables), elle épouse 
en définitive les changements de prix (cf. les modifications progressives de la tarification) et permet, comme 
dans tout régime d’économie libérale qui ne se dote à l’occasion d’un système de coercition exemplaire, 
des distorsions qui l’appliquent dont profitent ceux qui y contreviennent. Par ailleurs, elle entretient au sein 
du commerce un climat de suspCcion. générrrle qui empêche, ou fausse, toute étude des prix réels et des 
circuits exacts. 
7” L’expérience du marché de Pirae n’a pas été concluante parce que ce marché se trouve placé 
en dehors des grands axes de circulation, isolé dans un quartier administratif coupé de la masse des 
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consommateurs, à l’écart du réseau des trucks, privé de tout environnement commercial ; en outre, en 
voulant favoriser les consommateurs, on n’a pas incité les vendeurs à venir s’y installer et, faute. de les y 
inciter, on ne les a pas non plus obligé à le faire.Mais toutes ces 5onditions ne so’nt pas insurmonta- 
bles et l’on doit se demander si la véritable solution au problème què pose l’extension du marché de 
Papeete ne réside pas dans su décentralisation, un ou deux marchés parallèles étant créés sur le modèle de 
celui de Papeete avec leur double fonction de distribution et de relation. Il faudrait : 
- installer ces marchés au sein de la masse de la population, là où existe déjà un noyau commer- 
cial ; 
- favoriser le déplacement des revendeurs sur ces marchés ;
- favoriser le déplacement sur ceux-ci d’une partie de l’environnement commercial ; 
- procéder s’il y a lieu et au début à une répartition autoritaire des circuits : on pourrait décider, 
par exemple, que le marché de Papeete ne recevrait plus que le poisson des bonitiers du port et celui 
des Tuamotu, que la pêche des districts, de Moorea, des Iles Sous le Vent irait à ces marchés. Ceci, sim- 
plement, pour illustrer Za nécessité LUI départ d’infléchir des habitudes et des’intérêts, qui, sans contrainte 
extérieure bénéficieront toujours à la structure préexistante au détriment des nouvelles. 
Une telle décentralisation permettrait alors d’aérer Ze marché de Papeete sans le dénaturer et sans 
opérer un déplacement pertubateur de l’économie tahitienne. 
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Tableaux statistiques 
Les ‘tableaux statistiques présentés ci-après ont pour premier objectif de constituer un corpus 
des données chiffrées disponibles concernant le marché de Papeete. On s’est efforcé, d’une part, de 
reconstituer autant que faire se pouvait l’évolution des transactions sur une période assez longue de 
façon à fournir aux autorités chargées d’analyser l’activité du marché des données historiques utiles 
pour apprécier I’évolution présente ; on s’est astreint, d’autre part, par un travail de mise au point 
effectuée en liaison avec les autorités statistiques du Territoire, ’ à presenter les résultats suivant une 
nomenclature normalisée qui est adoptée par le Bulletin. de statistiques de la Polynésie française. 
C’est dans les éditions ultérieures de ce Bulletin que l’on devrait trouver les données relatives au 
marché permettant de tenir à jour le présent corpus. La création, par les soins de la Section « Bco- 
nomie et Législation rurales » du Service de l’Économie Rurale, d’un bulletin annuel de Statistiques 
agricoles de la Polynésie française vient, en outre, accroître heureusement l’ensemble des résultats sta- 
tistiqtres disponibles au sein desquels la présente étude s’inscrit comme un essai rétrospectif : aussi 
ont été publiées, en annexes, un certain nombre de séries collectées par les responsables de ~‘Eco- 
nomie agricole. 
kes tableaux ont pour second objectif de présenter les résultats de l’enquête directe entreprise 
au marché même pour connaître la provenance des produits vendus et accessoirement leur mode de 
commercialisation. La méthode suivie est exposée en annexe. 
La progression des tableaux se fait dans l’ordre .suivant : après une présentation d,es résultats 
d’ensemble pour les dernières années étudiées disponibles (1971 et 1972) et la rétrospective des données 
qu’on possède pour l,es douze à dix-huit dernières années (tableaux 1 à 4), l’étude des produits par 
catégories est entreprise sous le double aspect de leur décomposition et de leur évolution ; celle-ci 
est présentée d’abord, par année, pour permettre d’avoir une vue d’ensemble sur l’évolution des pro- 
duits, puis par mois, afin d’en vérifier le rythme saisonnier des apports au marché; l’évolution men- 
suelle a été retracée, sur la base .d’une tranche de six années entières se situant à la charnière que 
constitue l’installation du C.E.P. Cette étude est suivie des résultats de l’enquête sur la provenance 
des produits et leur mode de commercialisation. Les tableaux 5 à 15 sont consacrés aux fruits et 
légumes (décomposition, évolution annuelle et mensuelle, provenance), 16 à 19 traitent des produits 
de la pêche et 20 et 21 portent sur les produits d’élevage. Le tableau n” 22 résume les modes de 
commercialisation des principaux produits (fruits, légumes, poissons). 
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TABLEAU N’ 1 





































































a) ohal.es I 
&fIXaYàà i 6,604 i 0.2 ; 
b) OUa,qinaux 
Arachides 
Noix de 0000 semes (dous*es)~ 
0,443 : 0,02 : 
i 9 595 : 
c) m 
Canne a BUcm : o,l33 i e i 
d) *romtes 
: 
: b.550 : 0.2 : 
10 (1) 
A) 'hbsrcules et fh&nts 
B) L§gumss 
C) Fruits 
D) Prcduits divers 
Totd Fruits et l6rumes 
! 109,504 i y ; 
: 0,569 
: i5.6n i 0 I 












II. PR0WD.S DEIA PmiE 
~-=----~g; ----.---------y 
PRODUITS : Prix taxa (F/kg) 
: Tonnae.” : % : 
Pals de haute mm Thrn : 34,722 : 1,so I 
Bonite : 450,527 : 23,42 : 
mal Peck de haute IIEr : 





T0te.l Poissons eéla&ws : 488,922 : 25s 8 
b) P.,issons de corail. 
"cm qusllté 
lare qualité : 499,491 i 25196 
105 
: 100 
2e qualité i 901,520 : 407 : 
3e qualit : 10,848 : 0,57 : Yo 
i-t 
Total Poissona de corail : 1411,859 : 73,40 : 
&Sport Paiseons pélegiquss i 488,922 i 25s ; 
Total Poisson : 1900,7Sl i 98,82 i 
-- r--:-i 








vero (*quine*) ; > x8' 
: otu i m. PRODU?I!S DmLmGE 
-: 
T&el Cru"t".&" 9,m. i 0,52 i --- 
b) Tortues de mer : 12,813 : 0.66 : 
-~=-y..$.---;'-- - - -.- 
w Crustec6s et fruits de mr i 
:-: PBODUITS : Tomags : % 
-2 Prixta.d (F/I@) 
22,685 : 1.18 : : No!nbrs : :-:-i-: 
A) Poisson : 1 922';w; I 98,82 ; 
B) Crustaoés et fruits de mer : > : 1.1s : 
:-: 
TuPALPmDUlTS DEIAPECSE : 1925,466 : 100 : 
m : Statiltiques du kch6 de Papeete,, snn6e 1971. 
!Pot* “pkilles 
i-: 
3 992 i 
Toi-AL Animaux vivants :-Tw. 
:-:-:-: 
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TABLEAU N’ 2 
HdRCHB DB PAPEETE - 1972 
PRODUITS 
- 
: Tormege ?-=%mb, -: -% 
“(c~~~~------------------ -------- --- ----- ---___- _______ _ 
PRODUITS : Tonnage ; Nombre i Prix EomtatB 1972 
'm-2 ( F/g 1 --_- :--:--: 
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: : w20 : 19,055 : - 20,493 
i---i . 14bo51 : 




. 19S>oo3 j 
: 27,472 





. 62,260 ' 
: 161,607 i 
: 85,395 
P&+dS j 125 68'7 i 
Total Fmits imortants 
;- - 
: 004,333 ; 125 68-7 ; 
c) Fruits divers 










2:z si% 3d63 
"~"Otr-mi*SiO"" 
P~4.l.l~~ 
nPistach*sl' @melongues) : 
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Pommes de Cjrthére (%4) : 
Pmmee-6tofle 
Quenettes 
E$m$; ou leitchis : 
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: 125 687 : 
Ta&rins 
60, a.4 
RécaPitulation Fruits : 
a) A~NES" 
b) Autres tiits importants : 





: 1 012,598 : 125 687 i 
a) Céréales - MBi-s frais 
b) OléaSineux 
Arachides 
Nati de coco sèches 
c) sucres - Canne 9 *“C*e 
d) Al-or&** - E 
(safran des Indes et 
gingembre chinais dit 
"gingembre“ 
: 7.391 i 
: 0,576 ; 
: U464Oi 
: o,oa : 
15.77 
l”**iCb** 
Total Produits divers 
: 8,990 ; 
: uo 640 ' : : : 9888 
: 16,977 i2452Soj 
RécaPitulatic." 
A) Tubercules et féculsnts 
B) I&mes 
C) Fruit" 
D) Produits divers 
: 9OS.445 : 
: 971,800 : 
: 1'012,598 : 125 678 i 
: 16,977 : 245280: 
:-:-: 
: 2909,820 : 370 967 i Total huits et Léme 
-___ ~~~~~-----:~~~:--: 
II. PSODurrS DEIA PECHE 
















B) Crustacés et fruits de mer : 
a) Cm"taC6" 
b) Tortues de mi 
: 61'5g: 
: ) : 
:-: 
Total Produits de la okhe : 2127,069 : 
~~-I--------~:-------L-:----: 
III. PROUJITS VELEVAOE 
A) Animawt abattus 
"ian& de boeuf : lW.SO3 ; 
Viande de porc . 2S6,411 
Total Viande an%a!a"x abattus 
:-i 
i 394,211 . 
B) Animaux vivants 










Total Animaux vivants : 7 127 I 
1-- ------- -- --+-z=-22- 
source : St.stistiqles L!u Marché de Papeete et cdaa fournis par la sytion Econ0mis 
et IRgisktian rurale du Service de 1'EConomie rurale. Rixresultant de 
l'enquête 1972 du Service de l'!.C~o"omie rurale. 
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TABLEAU N* 3 
&!~XE DE PAPEETE - 1969 - ‘MBJR BBS APPORTS 
:60 : 
:-: 
w Fruits divers i 57 560 : 
161 733 
inpartants 
c) FNits divers : : 
0;; ;g i 
: 
Total pruits ; 1 115 635 j 
B)FTmTS DELIAPnE 
A PAIN @") : 196 517 i 
: 16 6w; 985 : 
: 63-112 : 
: 2 a; ; 
: 2354: 
: 87 111 104 227 ; 
: 68 419 : 







; 36,36 i 
i40 i 
A) Tuberrmlee 
B) Fruits de l'arbre 




. 196 517 i 
D) Fruits i 1 z;~~: ; 
w Fruits et Mgvmes ~26~0400~ 
: 119.04 : 
: 33,33 : 
: 94,ll : 
: 110 : 
: 129,2S : 
: 9o,o3 : 
: 55.54 : 
: 47161 : 
: 18 
i 6::: ; 147 
; 43,5 i 11 
i l33,9 ; 34 
: 11 175 i 
: 
: 
7 702 ; 
15073 






: 28861;  SS9
: 
: 
elJ 971 i 
9 804 . 
: 1993 12 62 i 
: 11268 i 
II. PRODUIT.5 DE LA PECHE : 
A) POISSON 
a) Poissons PiélaEioues : 
Pêche de haute mal : 
- Thons : 60801 : 
- Bonite : 743 166 : 
m (Chinoharda) : I42635: i-: 
Total POiSSOns péla- : 946 602 : 
&J*e 
(5) 
: 108 331 : 
: 69041 : 
: 839 995 : 
: ‘: 72 i 








: 119 052 : 
301 : 
: 126 919 : w Poissom de CO& 1 166 SIS : 
Report POlsSOns paagiques : 946 602 : 
:-: 
: 2 ll3 480 : 
: 73,21 i 65,5 : : a94 430 I 





,,,tes : $$ 
varo (squilles) t 2.47.: 
b) Tortues de m4r * 6 578 : 
m crwt.aeéa et 
:-i 
fruits de mer 
; 
. 2144oj 
REpoI<p POISSON : 2 1x3 480 : 
:-: 
~PIML"ITSDEUPEcHE;2,34920: 
: 112 lob : 
109 : 
: 25441: 
: 24 077 : 
:-: 
: 161 733 : 
i 138 037 i 
: 28 802 : 
: 203 057 : I 28,57 a : 
: 36.36 : 
Bananes g& : 176 562 : : 60 : 
Chataignes tahitien- : 
nes (ggp) : 103 383 : 
MangU*S 
NoX de coco sèches : 
145 311 i : 62,50 i 
(a raper) (dz) ,I.. : : bb99 : 
i (10,6) i 
: 1S9,16 ' 
il70 ; 
A) ANEWJX AEATTUS 
Viande de b.m"uf : 189 087 : 
viande de porc : 205 239 i 
; 33,s ; 
&5 
i-i 
: sq,3 : 2L5 
Noix de COE0 fre.ich*s: : : 
(A boire) (dz) : : 4m: 
Pa&%%yes : 67 7S3 : : 20. : 
Past&aues fnombrel : : llL982 : ‘5 2 -&&g Aniwux &?&t"s i 474 326 f 
B)ANIMAbTVlVANTS 
Cochons vivants, porcelets 
c2.prins 
VOlalll*S : : 
PWl&.* : 6405: 
Canards : 409 : 
T&& volailles ; yziq 
: : 
mAPmuTIoN OENW f . i . . 
I.FR"D!SET LF.QJMS3 : : 
II. PF0DulTs DELA PEaiE 
I l33,9 I 34 
: 
III. PROWBS D<ETX"AGE 
: 175,5 : 44,5 
: : : 84>3 : 21,5 
: : t-i- 
TOTAL. OnyNsAL (BTrnTION) : : : : 393,7 : lco % 
---A-----. _ A- ____: _____ 
* : Statistisues du Ekrché municipal de Papeete et enqêtes trimestrielles aup les 
prix pratiqués au MarchK do service des *fiàires éc3xmiques. 
TABLEAU N. 4 
=HE DE PAPESJE - EJOL!JTION ANWEZLFi 
----__-___--_--- -----__-_-----__-_-----~~ 
; PrmnTs: PRODUBS DIRSfAGE 
A!INEES ;FwlTSBlp DELA ‘-- 
: IEGuHEs : PDXE z Animaux : rhms : caprins : voL¶mes : abattes : vivante : 
I--: --:eemm..--:----:--:- 
i tonnage : tommge I tonnage : Nombre : Nombre : Nombre 
:-,-:-:-. .-. .- 
1954 : - ;Fbcl ; - i - ; - ; - 
1955 : - : SO9 : 419,166 : 659 i 246 : ~69s 
1956 : - i 827 i 3SO.204 ; 636 i 242 i 1826 
1951 : - : 569 : 341,820 : 573 : 238 : 6019 
1958 : - : 564 ;523,olr9: 608 : 165 : 6436 
1959 : - i 125 ; 496,986 ; 364 i lob i 4854 
1960 : 1674,9 : a94,4 i 481.489~: 210 : 57 : 4096 
1961 : m4,5 ; 919.3 ; 465>S62 ; 3a4 i a6 i 3496 
1962 : 15S7.940 : l329,us i 510,305 : 299 : 16 : 3279 
1%3 i 1553.428 ; 1598,724 i 532,430 ; 317 i 106 j 4604 
1964 : P :1432>22',: 7 : 7 : 7 : 7 
1965 ; lS36,CU ; 1596,472 ; 3'18.263 i 141 i 11 ; 1590 
1966 : 2043,195 : lVoS.664 : 427,554 : 27s i 52 : 5838 
1967 ; 2485,565 i ~61.633 i 441,7~ ; 309 j YO j bn0 
196s : 255S,lS5 : 2~67,~ i 433.43~ : 330 : 56 : 866 
1969 i ~S0.W i 2134,920 : 474,326 i 345 i 61 i 6814 
1970 : 2622,397 : 2112,484 : 465,949 : 627 : 64 : 4390 
1971 ' 2713 , 845 ; 1923,466 ; US,721 i 718 : 31 : 3992 :
Bowme annuelle i 2076,581 i l340,wl i 451.7o4 :-i-i- 424 ; 110 5514  : 
-----------_-- ___---- y--_--_-- __- 
TABLEAU No 5 
HAHCHB DE PAPEmE - Fwmï m Lumas 
EVOLVPION ANWNLLE PAS CATEGORIES 
_________ -_____ -___- _____ --- ----m-----m- 
: 1962 : 1963 : 1965 : 1966 
DENREES :---:---: :zi  t i s : t .: P : t t :$ 
- :-:-:-:-:-: 
: : : : : : 
b. TllBERrn m FEc"l.mE : 541,724 : 34,l : 594,886 : 3S,3 : 601.764 i 37.2 : %?2,sm : 35,4 
B. mm : 423,252 i 26,b : 360,073 : 23,2 i . 463,299 : 25,2 1 606,409 : 29,l 
: : : : 
c. FhmTs : 595,392 : 37.5 : 573,741 i 36,Y i 684,397 : 37,2 : 703,362 i 34,4 
: : : : 
dont a) Algmm : 123.487 : 7,7: 115,556 : 7,7 : 129,944 i 7,l i 126,560 : b,2 
: : : : 
b) Autres fruits importants : 440,457 : 27,7 : 416,733 i 26.9 i 503,633 : 27,4 : 520,766 : 25,5 
: : : : : : 
c) Fruits divers : 31,94S : 2.1 : 41,452 : 2,6 : 50,820 : 2,7 : 56,036 : 2.7 
: I : : : : 
D. DIvRts : 27,072 : 1.8 : s?1,,128 : ~6 : 6,591 : 0,4 : 10,62* : 0,5 
: : : : : : 
. . 
Total des Fruits et légumea i 1587,940 i 103 ; 1553,ws ; 10.3 ; lS3hO51 ; 100 ; w3,195 ; 100 
__ ------ _---__-------a------ - __-___-__-- __- - -----1---- 
-- 
: 1967 : 1968 i 1969 : 1970 : 1971 
DENREES :--: 
: t :,s: t :rI t : .$ i t :%i t i % 
- :-:-:-:-:Y:-: -i-s- :- 
z 
A. TUBWÇULFS Ei F.WJLRWS : s75.917 : 35,2 i 885,070 : 34,6 : 880.24 : 359 : ' 9OS.413 : 34,6 : sa,222 i 32.6 
: : 
B. LlaYnm : 832,885 : 33.5 i 854,410 : 33,4 i 877.228 : 32,7 : 822,666 t 31,3 t 954,430 i 35.1 
I 
0. FFsJD!S : 762.332 : 3~7 : 802,211 : 31,4 : 905,716 : 33.8 : SI%~S~ : 33.5 : e63,463 2 31,s 
*ont a) *!3nmlea ; d,@+ i 5,9 ; 170.608 . b,7 . 161,733 t 6,o i i t 163,064 : ’ 6.2 : 1~6,613 : 5.4 
: : : : I 
b) Autres fruits inplmtats : 545.665 : 22 : 538,705 : 21.1 : 686.433 : 25.7 : 661.626 : 25.2 : ’ 6.5047 : a+? i
0) Fruit.3 divers : 70,4S3 i 2,s i 92,89S : 3.6 : 57,550 i 2.1 t 54,594 i 2,l : 6o,m3 : 2.2 
D. DlvTm : 14,431 i 0,6 i 16.494 t 0.6 : 
: : : i 
17,212 : 0.6 : 12,034 : 0.6 : 13.730 i 0.4 
* * 2 : : f 
98 
Total des Fruits et 1Kguaes ; ~35.565 i 1~ i 255SJS5 i 100 i 2680,400 i 100 ; 262,397 ; 100 ; 2713,845 i LM, 
____ _ - -----_- ---- - -- - ------ - --_ 
Sources : A&~S 1962 è 1960, st.&kiti~es dut&-ahB de 
Poi&aie fmndse. 
Papeete ; adea 1969 A 1971, Bull.?tin de Statidiques de la 
TABLEAU ND 6 
MARCHEDEPAPEIE-T~~~~PECU~S 
DiOLJJTIoN ANNU- (t) 
: Fruit* *s : Bananes ; Patates ; IgnameS ,i : liutrss : 
ANNm : * :a: z t l'arbre a * 2% : douces : (si) , 
Manioa I pr*it3 c TOTAL 
2 : pain : : (1) : 
:-:-:-:-. .--:--:-:--. .-:- 
1%0 : 85,5 ila, : - : 166 :76 i 126,3 : 11.5 : 16,4 : T (2) I - 
I%l : 75,s : 37>7 ; 4.4 ; lu+ ; 65.7 ; 55,~ ; B ; 12.9 ; ? (2) ; - 
1962 : ub,.5? : 29,662 : 10,796 : 234,673 : 90,383 : la,523 : 13,487 : lh94l : y : 541.m 
1%3 i 191,153 ; 37,574 ; 12,723 i 127.887 ; 81,509 ; 118,331 ; 13,419 j 6.290; o ; 594dM 
1964 : 
1965 i 219,077 i 75>187 i 12,939 ; 100,788 ; 103.031 ; 150,733 i l3,a63 ; 5,346 i 0 ; 681.764 
1966 : 182,085 : 63,023 : 18,509 : 169,556 : 12L,773 i 147,592 : 11.047 t 5,549 i 3,666 : 72?.,800 
1967 f 270,496 j 49,044 ; 10,429 : 195.442 i 145.599 i 175,362 i 8,498 j 8,539 i 4.508 ; 075,917 
1968 t 260,845 i 97,946 : 24,216 i U8.092 ; I&I+39 i 155.227 : 4,903 : 10,930 ; 6,387 : 885.070 
1969 i 243,904 j 58,658 ; 33,347 ; 196,517 ; 176,562 i 137,722 ; 16,228 ; 11,874 i 5,352 ; 080.244 
1970 i 308,090 i 75,u5 : 56,187 : 158,514 : 162,919 : 123,791 : 12,700 : 4,255 : 6,814 : 908,413 
1971 ; 259,816 ; 81,852 i 59,419 ; 151,174 ; 172,817 j 131.738 i 11,712 ; 7.OS2 : 6,642 ; 882,222 
-- :-:--. .-:-. .-:-:--. .-. .-1- 
Noyenne i 203,625 i 58,761 j 25,096 i 150,269 i 125,702 ; l31.229 i 11,950 i 8,532 ; 4,171 i 774,702 
- - ---- -- - -- --- -- ------ 
smrces i 
m-1971, Eulletl" de statistirnles Cie la Pmn' 
Annéea l%O et l%l, Na>Dooti semlfn aes Hans ; BM ées 19621563 et 1965-1968, Statistiques du Wmhé ; années 
esle francaise pour les armées afférentes. 
(1). T-0 ChllwlS, pstates chinoiass, igmme &&. 
(2). Dannées non disponible.8 ; de w *ait, le total ne peut attre établi pmr les mnéss 1940 et 1961. 
.TABLEAV N' 7 
NARCHE VE PAPED!E - TuBmuLEs ET FFc"Limï 
EJOIUTION HENSV~ 
(sur six années enti8r.s : 1962 - 1963 et 1965 - 1962) 
-en%- 
-------------- -------------------- _--___---___ 
: : : FNQ. de : Bananes : 
IBIS : -0 : a : l’arbre a : : I&L4m : 
: : I&n: g i ‘Ee: ; (ufi) i BLOC 
------ -----:----. .-. .-- :---i-m-: --:--. 
Janvier i 4,95 i 5>75 : 12 i 7,25 i 7895 : 4.6 : 3~2 
Février : 6,05 : 3,7 i 10.9 : 8,9 i 4.7 i 4,15 : 1.51 
Mars 
: : 
: 7,05 i 4,5 : l3,7 : 9,6 : 7.8 i 5.55 : 3.29 
Avril : 9,6 : 6,65 i 11.1 : Y>15 : 9,5 i l4,4 i 5.4 
: : : : 
Iki : 11 : 7,45 : 7,9 : 8,2 : 9.45 : l3,85 : 12,-l 
Juin : 10 : b,b : 7,9 : 7,65 : 7.55 : l7,5 : 9 
Juillet : *,7 : 8,25 i 6,l : 6,25 : 7,05 i 15,7 : 7,0 
Août : 9,9 i u,5 : 5.7 i 
: : 
6,35 i B,7 : 7.85 i 16,l 
septembre i 8,7 : 10.5 : 6,55 : 7,l : 7.2 : 6 : l3,2 
: : : 
Octobre : 7,Y : 13,5 : 5,3 : 8,6 : 9,5 : 4>15 : l4,9 
: : 
Novembre : 8,2 : lO,2 i 4,65 : 10,5 : 9,B : 3 : 0,0 
: : 
Décembre : 7,15 : 9.3 : 6,2 : 9.45 : 8,65 : 1,39 i 4,75 
: : 
-----_- -..ss:-~:--: -I-- -:---:..---:--:--. 
Total : 100 : 100 : 1-x : 1M) : 100 : 100 : 103 
somces : Statistiques du Marché de Papeete. An,,ées 1962-1963 et 1965-1960. 
TABLEAU N' 9 
TABLEAU N. 0 NAmiE VE PAPNETE - Iax* 
X4RCHEDEPApER'E- LRxKB LVOUTION K.5NSJKLLE 
EVOLUTION ANNU- (t) (D'après les résultats Cie l'mn& 1970) - en % - 
------- - --- ---__ 




-:-:-. .~_ ------ --:---:--. .--:--:- :--- 
1960 : 42,5 : 46.3 : 74,6 : 65,8 : 32,8 : : Janvier : 7,6 i 10,5 i 7 : 9*7 i 8,9 : 8,77 
1961 : i4,b t 23,2 : 54,7 : I&l i 22,l i : Février : 3,4 : 1,4 : 4 : 2,8 i 3,9 : 4,ey 
1962 : 27,964 : 49,782 : 6o,o% : 70,393 i 38,640 i 176,375 i 423,252 Ekrs : 3>5 : E : 6,4 : 411 i 3,3 i 5.13 
1963 : 20.287 i 36,377 : 54,387 : 63.062 : 35,798 i 150,162 i 360,073 An-il : 51 : E : 7,1 : 7.7 : 3,b i 6,~ 
t 
1964 Hd : 4.5 : 0,0 : a,5 : 5.4 i 4 : 5>91 
1965 : 22,268 f 57,507 : 47,209 : Y6,nb : 56,541 i 183,658 i 463,2W JUin i 12. : 8,6 > 9,7 : 0,l i 7.1 i 7.10 
1966 : 32,698 : 62,478 : 60,040 i 105,238 t loi,680 i 244,275 i bd+@9 Juillet : 8,2 : 8,5 : 10,6 : 10,4 : 9,4 i a,19 
1967 i 60,954 : 105.643 : 59,213 i 126,438 i 168,068 i 312,56y i 832,885 A& : 9,5 : 19,b : Il,5 : 12,b i 12,2 : 1x,03 
1968 : 55,967 : 109,735 : 72.590 i 118,877 i l43,500 i 353,741 : 854,410 Septe&Ts i 12,l : 18,3 : 10,4 i 11,7 i 9,6 : 1~26 
1969 i 63,112 : 87,111 i 104,227 i 119,052 i 126,919 i 376,807 i 077,220 Octobre : 15>5 : 17,9 i 8,5 : 10,6 : 11,6 i 11,61 
1970 : 51,076 i f 85,241 . 95,461 i 103,472 i 106,455 i 380,967 i 822,666 novembre : u,b : y, : 6,0 : 9,y : 11,8 : y,60 
1971 : 64613 : 103,964 i ’ 98,634 : 102,678 i 192,329 i 396,212 i 954,430 Décembre : Il,4 : 7>8 i y,5 : 7 : l4,8 i x0,05 
-:--:-:-: -:---. .-:- ----_ :---:-- :---:---;----: _-__ 
Moyenna ; 41,093 i 69,758 ; 71,Ol4 ; 9,229 i ‘9.316 ; 20,608 i 688,294 
Total : 1w : 100 : 100 i 100 : 100 : 100 
w=--- --- ------_- ______ _ _____ _____ ____- --_-----_---- --------- 
m : kMé'S wrc -t 1561 : uxm-t ?.emln des NO~S ; anÉes 1962-1963 et 1965-1968 : a: runetin de stetistiqles de la FOI.. 
St&istiques ch, Earch6 de Papeete 
ésie franc.¶ise, année 1970. 
; mées 1969-1971, Ed.letin de Statistiques de la 
lmvnésie irancaise. 
i citrons i oranges ; Pempl*- i 
: ChetaQm : 
ANwEm Anema : AvoCdS 
f 6) : (t) 
: hlanes :tahiti*nnes : Nan&uee : Papaps : P.¶st.équE.s : Leitchis 
; ,~" i (t) i (t) i (t) i Tif : (t) : (t) i (nombre) i (ma e) (t) 
---:--:--. .-:---:- :---ssS-:--:-. .-. .-:---., 
1960 i 46,l i 55 i PJ,6 i l.5 i 21,q i 218.5 i 21,5 ; *,2 i 7o,7 i 12 cm i T 
1961 j i 36,5 i i lb,1 il3 il47 iu i ; i 30241 34,2 7,7 53,8 ? 552 
1962 : 66,216 : 37,709 : 19,562 : 23,869 : : : : : 668 ; - 23,592 2,3,498 18,308 86,279 74,091 : 25 
1963 i 59,946 i 42,898 ; i 23.335 ; j 183,516 j i i ; 12,712 22,352 21,446 118,875 47,209 : 4,561 
1964 : .: 
1965 ; 65,921 i 33,222 i i 40,680 ; ; 226,455 ; ; ; 30,801 31,919 10,W 130,112 63.623 
1966 : 77.613 : : 30,796 : 46,883 : : 175,061 : : : 
; : 1,352 
17,U 30.908 41,171 172,252 : 39202 : 54,491 2,176 
1967 i 92,545 i 29,467 i 22,767 i. sGb8 i 34,407 ; c%,a% ; : ; ; 626 i 74,305 x34,705 65,094 35 1,476 
1968 i 107,257 2 34,883 : 26,912 : : : : i : 128,249 32,W 179,430 9,463 123,295 65.827 : 70 741 : wm 
1969 i 112,106 i 25,&1 i 24,077 i i i j i i i i - 138,037 28,802 2o3,057 103,383 145,371 67,703 ll4 982 
1970 : lU,%l : 19,982 : 18,636 : 121,706 i 29,235 : 194,809 : 36,7a9 : 206,818 : 72,268 
19971 i 109,504 i ls,@il j ; 
, 120 948 i 0,055 
20,869 101,706 ; 31,850 i 236.184 ; 30,445 ; 191,321 i j w 6~ i 65,341 l,ab 
- :-:--:-. .-:-. .-:y. .-A:-------. .-- 
Moyenne ; 61,397 i 31,656 ; 21,675 ; 64,203 : ; ; 27,310 178,824 34,662 ; ; 63.584 ; 63426 ; 135J33 3,477 
-------- -- ---- --- ____ ___ 
m : Années 1960 et 1961 t RaODDti sePJlti des Hans i années 1962-1963 et 1965-1968 : statistiques du &rch* de Pape&,* ; 
audea 1969-1971, Bulletin de stat1st1gues de la Polyn ésie lhnwise. 
___---_-----___-i-_---- - ---_-_------___; 
-- 
mEFs ; pmaailles i 
: (t) : 
pomes de VyttMre i 
(t) : 
qnenettss ; Rambout.e,na i Temarin ; Nea (1) 
(t) 2 6) i m R.1 : 
:--: :--i-i 
1960 : b,5 i 17 7 : T :Ê : 4 
1961 ; Y,4 i 31>7 7 i T ;Pi I>l 8 
1962 : 8,971 : 19,443 : 2,347 : - : - i W 
1% ; 3,867 i ?Jbo21 i 3,273 f 2,124 ; - i - 
1964 * 
1965 ; 8,3o9 ; 2w37 i 3.292 : 2,170 i 0,333 ; 3,375 
1966 : 10,696 : 18,290 2 9,026 : 6,856 i 0,417 : 4,579 
1967 ; 15,887 ; 27,652 ; ll,ti ; 2,9x3 i 0,535 ; 5.372 
1968 : 12,997 : 39,937 : 11,240 : 5,994 : 0,376 : b.îa 
1969 : 9,437 i 12,2m i 17.z.a ; 9,974 i 1.510 ; 7,7&3 
1970 : 6.901 : 20,449 : 9,521 : 2,241 : 0,539 : 0.655 
1971 : 6,337 j 22,858 ; lO.Sl3 i 10,989 : 0.914 : 6,550 
%-in* ; Y.oeS i 24,588 i a.675 i 5.408 i 0.669 : 4.997 
---- --- _ _ _ --- --- --- --- -___- -_ 
(1). sous EB terne, les statistiques duElarCh6 regroupent le - pmprement dit ou safran des Ides et le ree tinit.0 
oll gingembre Chimie. 
TASLFAV II* 11 - HANCHE DE PIPErnE 
mm - X-iomIoN nmxmm 
(sur six adss entihss i 1962-1963 et IY&-1%~) 
-en p- 
?DIS rchataignes : En&!uee: : ;01tro,* fomnges i L--E, i Anana= t Avucats i Banme rt hitiennes: i PapeJe : Ponmes- : Facau.les : ; Pomes de i Pommes- : i Rambou- : (maso) : : cannelle : cybare : &oile f qu*n*tt*= : tans :--c-i--:--~--:---: -:-- :-- ‘m-‘-P: -: :,- -:-. -:- 
Janvier : b,4 : 1,5 i 3,5 1 6,2 i i8 : 7,2 i 2,3 2 15,8 : 7,8 : 10 : 6,01 : 0,22 : - : 15 : 1 
Mrrier i $8 f 2.7 i 5,8 : 4.6 : 20,2 : 7,5 : 6,~ i 14 i 6,05 i 6,3 : 39,b : 0,25 : 0,ll : 42,5 : 10 
ns-s : 9.7 i 
I I : : 
6 : 12.3 : 0.9 : 16.8 : 9,25 : ll I 5.95 : 7,4 : 4,75 : 4o,7 : 2,8 : - : 33 : 30 
: ; t Avril : 9.3 Il,5 14.5 : 0.65 : 9,8 : Y,15 i : 11.8 t 1.03 a,6 i 6,6 i 6,2 i 15,2 i - i 5 : 20 
I 
Ires. : Il,3 : 15 : l3,5 : 2,2 t 4,l : 8.85 f lJ+,a : 1.42 : Y,4 i 5.4 : - i 354 : - : 1,2 : 16,s 
: : 2 
suln : 10.9 : 23 : ll,4 : 1.9 : 2,01 t 8.2 i 14,5 : 1,by i y,2 i 13 i 0,5 : 35 i 1.7 i - i 4,5 
: : 
SuFust : 7*9 i 2-v i 
t 
7,3 : 51 : 0.98 2 7.45 : 15*5 t 1,9 : 7>8 i 4,95 : - : 11,0 : 0,46 : - : 5 , 
lot% : : i 10 : : : : : : - :4 6,9 b,6 o,sssi 0.95 a,3 11,3 1.09 : 7,5 : 4,l : 4,5 1,2 i9 
t 
septwhra : b,% : 123 : 9,7 : 1,78 : 0,65 : 8 : 7.3 i 3,24 i y,3 i 5,7 i 0,Y i 0,21 I45 : - : 0,05 
: : 
Octobre : 8 : 0.89 : 6.1 : 17>8 : 3 : Y : 3,5 : 8.95 : 10.1 : 10,9 i 1,Y : 0,03 238 : - : 0259 
Novembre i 82 > : O,65 : 2.3 i 45 i 6.4, i 7.95 i I,~J i 19,3 i 9,2 j 18,3 ; 0,s i 0.02 : 5.9 : - : 0.06 
i 
: : 
néoembre 265 : 1,2 : 2.4 : 21 : l4,2 : 8.05 : %Y8 :?3.i 7 t Y,7 : 0.2 : 0,25 : 0,w : 3 :' 0.07 
: : 
p--:-:-:--. .-:--:-:-:- .:-mi- :--:-:-: -:-- 
TOt.4. i ml i 100 i 103 i 100 i 100 i 100 ; IW ; lca ; 100 i 1M) i 100 ; 100 ; 100 i lco i 103 
_- -- --_ -------__-~~-~-~-----_----____ 
m : Statle.tiq,es h &-ch6 de Papeete. Améea 1962-1963 et 1965-1968. 
100 
: Kg : 5 : Kg : % : Kg : B I frg : % 
: . :-;-. .-:-:-:-- 
L 
: PAPEETE : 1340: l,bo : 6 513 : 12,bl . ; 3 901 4,bl : 11 aio i 5,38 
FAAA i 2 911 i 3,54 i 20 261 i 39,44 i 2 954 i 3,~ i 26 430 i 11.98 
PUN4A"IA : a 807 : x1,51 : 10 125 : 20,87 : 6 954 : a.21 : 26 561 : 12~04 
PAEA f 9 204 i 1o,99 j 2 370 i 4,61 i 2 a29 i 3,34 ; 14 423 i %53 
PAPAm : 17 425 : 20,ao i 3 070 : 5.91 : 21 250 : 25,W i 41 824 i 18.96 
NATAIFA i 5 II+I i 6,~ f 3 I+~L i b,?3 5>34 
m.mkm : 16 791 I 
i 3 iab i 3,7b i 11 801 i 
2o,o4 I - : - : 9 a7a : n,bb : 26 705 I 12,lO 
AFAAHITI ; aDj o,o2 i - ; - ; 593 i o,7o ; h3 ; o,27 
Tw.iiOTU : a2a : 0,qa : - : - : 1 153 : 1,36 : 1 981 i 0.89 
VAIBdO ; 3 112 i 3,ll j - i - i 2398 ; 2,83 i 5 514 ; 2,49 
TWWFOO : '1 936 : ?.,31 : - : - : !426 : 0,50 i 2366 : 1.07 
TACTIRA i 2 a85 i 3.44 i - j - ; 1372; 1,62 i 4 266 i l,93 
Alm i 1 610 : x,92 : - : - : 490 : 0,57 : 2 110 : 0.95 
FAAONE ; 271 ; 0,32 ; - f - : 159 i 0,la i 430 ; 0.19 
HITIAA : 345 : 0.41 :  ^ I - I 1121 : 1,33 : 1472 t 0,66 
pIRHAwIA ; _ . _< i - ; - f - ; - f - i - 
TN i 433 j 0,51; - i - i 2.38; 0,2a i 671 j o,3o 
PAernco :, 1 146 i 2,oa : - : - : 1661 : 1,96 : 3416: 1,54 
mHm ; 13bl ; 1,60 ; - i - ; 3 088 ; 3,64 j 4 431 ; 2,oO 
ARUE : 2029: 2~9: 4869 : 9,47 : 4813: 5,68 : n a88 : 5.38 
P3RAE ; 194 i 0.94 i - ; - i 2 974 j 3,51 i 3 768 f LIO 
~%XXCEA : 2 416 : 2,88 i 98 : 0,19 : 12 522 : fi,78 : 15 036 : 6,81 
-@ i-i -i.. ; - i-i -f 2 i - 
RUALTFA : 56: 0,c.s I - I - : 455 : 0,53 I 511 : 023 
TA&$A ; - ; - ; - i - ; - ; - ; - i - 
SuAsmE : 2247 i 2.68 : - : - i 252 : 0,29 : 2499: bl.3 
EOF@oFlA ; - j - i - i - i - i - i - i - 
WPITI : - i - : - : - i - : - : - : 
: 62: o&.: - : 
:-: - 1 1 815 ; 
: 130: 0,91 : 4 644 : 
; 350 ; 2.47 i 3 781 i 
: 1716: 1512: 3843 : 
i 1431 i 10,lO j 952 i 
: b 414 : 45,30 : 1 242 : 
- i - i 20’ 
: 125 : 0,aa : - : 
: 431 ; 3,04 i 621 ; 
: 52: o,36 : 210 i 
: 9 i 0,06 ; 1285 ; 
: 70: 0,49 : 272 : 
: .: 
:-: -.: :- : 
:- : -: 351 
: ; - -:- : 
: 36: 0,25 : 210 : 
: 
: - i 
_: 428: : 
-: 116 : 
: 6-5; 0.46 i 914 ; 
:-: -: 336 : 
; 1004; 7mj 1004 i 
:*: -:- : 
' 56: : : o,39 i ; - 
:-: -:- 1 
;“m+i wbi - i 





























175 : 0.90 : 
10 i 405 i 
696 i 3,61 : 
771; 4,ooj 
6 585 : 34,20 : 
a55 ; 4,4o i 
4599: 23,aa: 
: : _ 
: : 
_ : - : 
9x3 i 4,74 i 
635 : 3~9 : 
305 i 1.58 i 
1043 : 5,41 i 
271 i 1,40 ; 
271 i 1,43 : 
-; -: 
155 : 0,ao i 
1 lbo i 6,02 ; 
219 i 14 i 
101; 0,52j 
168 : 0.87 i 
271 j 1,4o i 
-' : - : 
; - : 
- : - : 










3 014 : 
- . 
685 1 4,w 
l47 i os95 
5n : 3,73 
6ab i 2.93 



























: : : i : : : : - .-z-z-. .-I- t-z-. .-:- 
Total. i a3 748 i 100 i 51367 100 i a4 685 i 100 i 220 586 f 100 Total. : 14 156 : mo : 21 720 : 100 : 19252 : 100 I 15436 : ml : ---_- -_~_--_-_--___--_------~---~--- 
______________ _----_,~- --_-- -- _----- --_--_---- 
(1). Y ccmpr1s produits divers. 
m : h&t.~ 1968-1969 
: Tomates 
-i 
salades : Choux chinois 
mo”Et?Alm : .----. .--- 
: Kg : $ : Kg :%: xg : $ 
:-. .-: -: -:-:- 
: Bananes : Agrumes : l%angues : Ananas 
PaovR~rnOE :--:- 
: Kg : g : Kg : % : Kg : % : Kg : z 
:-. .-:-: -. .-:-. .-. .- 
: : : : : : : 
PAPEWfE : 1038 : 10,98 : 1036 : l4,94 : 854 : lb, 18 E4PrnB : 1219: 5,96 : a50 : 5,la : 840 : 4,a7 : - : - 
FAAA i 2 551 i h9a i 3 317 i 47,84 i 2 412 ; 45.71 FAAA : 803 i 3,93 i 155 i 0,94; 786; a,55 ; 15 i o,57 
FVNAA"IA : 2428 : 25,6a : 1219 : 17.58 : 1223 : x3,18 FUNAAUIA : 1838: v,w : 2 909 : 17,73 : 4% : *,a0 : 58 : o,ld+ 
PAF.4 i 1321 i SS,91 i 182 i 2,62 i 198 i 3,75 PAm : 787 i 3‘85 i 429 i 561 ; 165 i o,95 ; 40 i 0,30 
PAPABR : x6 : 1,12 : 274 : 3,95 : 124 : 2,35 PAPARA : 7 440 i 36,43 : 3 119 : 19,Ol : 3 679 : 21,33 : 3 359 : 25,90 
&4TA&FA ; 1355 i 14,33 i 98 j 1,41 i a0 i 1,51 MATAIF. ; 824; 4,o3 i 1340 i a,16 i 306 i 1,77 i 503 i 3,a-t 
PAPEARI :-:-:-:-:- : - PAPEAEI : 2856: 13~98: ~BO : 7,19 : 3 933 i u,ao i 270 : 2,oa 
&qJ.aJTI ;-;-i-;-i.- ; - AFAAHITI i 347 ; 1,20 i 326 i 1.98 ; - i - ; - i - 
TUAaOTU : - -:- : -: - 
VAIRA 3 - ; : - : : - 
: - TUA"OT" : 6q : 0,33 : 64 : 3,79: 20: 0.11: ao: 0,61 
: -: -: - : mm.0 ; 573 i 2,ao i 982 ; 5290 ; 46; 2,5aj - i - 
TF,&upoo : - : - _ : - : - f ; - t3AHcFm : 196 : 0,95 : 45 : 0,27 : 139 : 0,ao : - : - 
TACTIFS. i-:-.-i-:- : _ T~cTm.4 i a73 i 4.27 ; 290 ; 1,76 j 143 i o,a2 i - i - 
mu :-:-:-:-:- : _ WEU : ma : 0,89 : a7 : 0,53 : 40: 0,233; - : - 
FAAONE :-:-:-:-i- : _ FAAONE i 68 i o,33 ; 91 i 0,55 i - ; - ; - i - 
HITTAA :-:-:-:-:- : - tirnu. : 153 : 0,74 : 876 : 5,33 : - : - : - : - 
NASDA : : :-:-:-:-:- - : IW ;-i-i- i -i-i-f- i- 
TIAREI :-:-:-:-:- : - TIAREI : 131: o,b4 : 60 : 0,36 : 17 : 0,09 I - : - 
FIPEN@ :-:.-:-:-:- : _ : : PAPmco ; 501 ; 2,45 i 248: ~51; 848: 4,91 i - i - 
Mwm. :-:-:-:-:- : - MAHINA : 116 : 0,56 : 192 : 1.17 : 2 155 : 12,49 : 46 : 0.39 
AmE : 654; 6,Vl i 807 ; 11.63 i 385 i 73 AmB : 641 i 3,u ; 935 i 5.69 f I 903 i 1~03 ; 116 ; o,s9 
PmdE :-:-:-:-:- : - FmAE : 523: 2,56 : 638 : 3.88 I 938 : 5,43 : - : - 
m* :-:-:-:-:- : _ xmEA j 190 i o,93 i 567 i 3.45 i 404 ; 2,34 ; 8 420 i 64,93 
UAIAO :-:-:-:-: - ; - -0 :-:-:-:-:-te:-:- 
RRIAmA :-:-:-:_:- : _ - - - - : : : : RAIATEA i 56 i O,27 i 399 ; 2,43 ; ; i i 
TAHAA :-:-:-:-:- : - T*fl.u : - : - : - : - : _ : - : - : - 
HCASIWE :-:-:-:-:- : _ "UA"DlE ; 135 ; 0,66 ; 64 : 0.39 ; - i - ; - i - 
EQRAEoR,& : - : - : - : - : - : - ~~@. : - : - : - ; _ ; _ : *: - : - 
ml& : : .-i-j-:-:- - : NA"PrfI : - - - _ * - - - ; ; f i i f i 
----A- :-------:---:---: --__: -_-__ :-I---I- 
Tot,.al : 9 453 : 100 : b 933 : 100 : 5 276 
!-z-z-; -: -:Pi-:- 
: 100 
_--- -- ___-____--- Total i 527 j 100 ; lb 405 j 100 i 17 24fl i 100 i 967 i X0 20 12 
----------------------- 
--_ _ --- _ - - ---- ------- --- - - -- - - 
PRODUITS : 1954 : 1955 t 1956 : 1957 i 1958 : 1959 : 1960 i 1961 t 1962 : 19b3 : 1964 
. . . . 
A. M i ; ; I i 
B) POisSOns $8~ : : : : : : I : : : : : : : : : : t 
1. Peche de haute mr : : : : : 
-Thon : : 61 : 
-sa& 
7a : 53 :J+O 79 
: 323 : 270 :370 : 252 : 280 
-;oiQ @ha de haute n.?r ; 401 i 339 i 48 i 292 i 259 I340 : 380 i 395 1 663,361 i 626,37a 1 490 
2. m (Chinrhards) : l32 : 153 : Il.3 j 35 : 59 : 46 iLjl37 ; 170,881 i 152,533 : 129 
a poissona pélagique8 i-i----;-. 533 492 536 ; --i--i-?-: 327 318 386 553 :--v.y-----.~;-- 532  634,%? ; n8,9u 619 : : : : : :  : 
i :*j ; 3l.3 281 233 : 239 : 331 : 336 :3Sz : 686,vaa ’ 810,365 ’ sol (1) 
i -i 846 193 j%T' ; --;-i--+-;--:-:y;- 560 557 711 889 ,9ü i 1321,230 ; 15~9,276 j I@I I : : : 
e -5-p ------- -é---i---i---i----:--- :----i- - :- ---i _ --: __ : : : : : : : : 
B.cR"aTACEsaFmnsDEEfm : : : : : : : : 
a) Crustacés : : : : 5 : : : : I : : 
-cheTmttes : 3 : 2,4 i 2.3 : 5402: 3,24l : 
-IangO"Stes : 4 : 52 : 2,2 : 
3,015 




0,7 : 0,a : 0.a : 0,878 : %z i ?” 
:-:-:-:-:-:-:-:-: -: o:G?o : 0:lM 
:--:---: v:--:-:---.,: --Y----. .--:-:-:- 
-$La& crmstmés : 14 : 16 : 10 : v : 7 : a : 5,4 : 5,3 : 5,685 : 6,512 : 9,253 
b) Tortues Cte mer : : : : : : : : : z i -- :-:-:-:-:-:-:1:7 : 2,223: 2,936 2,974 
:--. .-:-:---:-' .-:--. .-:-:-,:-----c 
T~ti~~r&& et *laits : 
. i i i i i i 5,4 i 5.3 i 7,908 i 9,448 ; 12,227 Y, lb 10 ‘9 1 a 
: : : :: : : : 
RDXPlllJlATIlIN 
=‘-“--;’ - ------ --->,--, 
: : : : : : 
: : : : : : : 
A) P0iason : a46 : 793 : ai7 : 560 : 717 i 8.39 :9l4 
B) Drustacés et fITlits de msl : 14 : 16 : 10 :. "; 
: x321,80 i 1589,276 i u+20 
: 9 i i a : 5,4 : 5,3 : 7,908 : 9,443 : 12.221 
:-:-:-. .-:-. .-:- t-: -:-. .- 
TOTAL Rmauits de LB peche : 860 : 809 : a27 i 569 : 564--i 725 : a94,4 : 919,3 : u29,ua : 1598,724 : 1432,227 
-~:T---l- ---- - _---__---_ ---- _ _ _-_ _ -_-_-_ ---- ----- 
(1). Chiffre obtenu par cmlotian 
------ -___--_‘-_ 
- ---- - -- ___ --- - 
_----_- ------ --_-~__- annuelle 
&!oyenne 
. . PRODUITS. : 1965 : 1966 : 1967 : 1968 : 1969 : 1970 : 1971 :- 
: t :% 
:-:-:-:-:-:-:-:-* .- 
A. a 
a) Pc.is?.Ons -&azA.?iques -- 
1. ;;a& de haute-mer ; 
41,097 58,277 m,a51i i 102,868 60,801 lo2,va5 : 34,722 f 
-sonite ; 5W-w j 730,860 ; 518,993 ; 6oW37 i 143,166 i bo3,721 i 454527 ; ,7':% ' 32% 
: : : : : :- 
-$tta& p@che de haute mer :5Z~45jS7av,137 i 639,047 :-710,155j8031967j-706,706j---.---: 485249 ; 505,619 38,12   : 
2. & (ChinChaFdS) : 6q,839 : 108,914 : 104,198 : 236,945 : 142,635 : 119,247 : 3,673 : 115,881 : a,73 
:--:--* .-_. .--------:--. .-. .-:--:- 
T& poisson¶ pélagiques : 627,lS4 : 898,051 : 744,045 : 947,m : 946,602 : a25,953 : 4aa,922 : bzi,5co : &a5 
b) -isson de corail : 948,xX I 995,226 1 1094,225 I 1100,407 I 1166,878 I 1261,568 I sd,859 I 705,147 1 53,15 
:--:---:-----:- :----. .--:----A-:- -:-- 
TOTAL Poisson : 1575.306 : lS93,277 : 1838,210 : 2047,507 : 2113,480 : 2087,52l : 1903,781 : l326,647 : 100 
:. : 
: y252: 4,ow : 4,624 i 4,715 : 
: 
: 21589 : 




yA; : 4.853 : 2:o92 : 
: 0,014 : , : 
2;:; : 
, : 0,005 : 0,242 : 0,090 : 0,coa : 0,082 : 
J---:---k:----: -:---: -:-: 
: 10,318 : 12,360 : 12,786 : 16,434 : 14,862 : l2,322 : 9,872 : 
:' 10,850 : 3,027 : 10,577 : 5,346 : 6,578 i 12,641 i 12,su : 
:-----:---i----:------i----:------:-- -: 




-----:L--L:- ---Le-: ---: - : -- 
riEcAFTNLATmN 
A) Poisson ; 1575,304 ; 1893.277 ; 1838,270 ; .?O47,507 ; 2113,480 i 2087,52l ; 19CO,7Sl ; UP&647 i 9%95 
B) Cmstacés ot fruits de nlel : 21,168 : 15,387 : 23,363 i 19,780 : 21,4+0 : 24,963 : 22,685 : D+>o59 : l,O5 
:---. .---:---:-----:---:~--:---: -:-- 
TOTAL Rohits de la pkohe : 1596,472 : 1908,664 i 1861,633 : 2067,287 i 2134,920 i 2112.484 : 1923,466 : 1340,706 : 1M) 
--- ---- - _ -___: I.-Ai.~i-.-,:-----i - ._._ :---_A ___ -L- _ 
& : Années 19544959, Raü~Ort Dalnr ; l%O-l%l. NaDc-3 
Ikrehe de Papeete ; 1964, Bilan 1970 du servka de la ~&che 
: 1962-1963, 1965-1968 et 1971, std.i&.i~e~ &.i 
tin de Statistime de la Polynésie francaise. 
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TAsLEAu N’ 17 - Kmom DE PAPEETE 
P2omrrs DE IA PEoa - Ev0ulT~0ON 24emJm 
(sur six mdes entiares : 1962-1963 et 1965-1968) 
-en z- 














, 14,6 i b,7 : 0.6 
: 17,l : 5.8 : 1512 
i 25>8 : 6,l : 14,6 
: w,5 : 7 : ll,b 
: û,2 : 7,5 : 11 
7,7 : 7.15 i 9,4 
~,a : i',6 : 9~2 
$51 : 9>3 : 9,4 
0.21 : 10.4 i 835 
0,155 : 11 : &3 
0,5 : 10,9 : 033 













s01pce : statisticps dukch4 de ~.qete. ~rm4.m 1962-1963 et 1965-1968. 
L_-------- _____ _-__- --- -_---- __----- 
ZONES DE PROmJdNOE : 1960 : I%l I 
gLr ~~~~~~~~;~~ 
* 
w .j qa : 70,b : 188 : 348,057 : 459 : 525,519 : : 536,m 
:-. .-:-z-t -:-. .-: 
Total Entr4es sur le 
MarcIl de P8peete : 889 i 9l4 ; 029,138 ; .1598,724 ; luo i 15%.4R. ; ; 1@3>277 
________________~_~~__ - - - 
--- - 
1961 : 1968 : 1969 : 1910 : 1971 
ZONES DE PR0vmAN0E :- 
:%: t i$: t r-$: t ; 
.-i :-:-:-* -: ---t-c 
: I i : 1: 
Ilee du vent : : 
Tahiti i 92,s i i 93,5 i i 94,x i : 1157,062 ; 184,032 
lbaiea :5 : : 5,2 : : 4,b : : 33,335 
Elaiao : : 2 : 22: ' 13 ' . L3 i 2 58,924 ; 11,047 : : : 
TEtiam% i-. f :-: :-: 
:-: :-: :-: :-:~esmv-- 
a lies du vent I 1w i 1180,892 j 100 : m9,%1 i 103 ; ti2,976 i 1215,906 i 830,414 
Iles scus le vent : 0,310 : : - : : - : - : 1,628 
m : 657,068 i ; 651,540 ; i 650,504 i 871,535 i 1068,139 
:-. .-. .-:-:-. .-z-i 
Total nltrées mm le I TE& de 
Papeete 
; lS38>720 i i 2047.507 ; ; 2113,480 i 2087,521 ; 1900,781 
-- -- - - -- Tapa- --_---I-- ---- pF__p 
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-- -_ -- - ___-_---------- _----__-- 
: Thons et bonites : w :Poissons de corail: Total poisson : Antmaux eh.ttus : Animaux vivants 
P2omcE : :--:- --: :- --:---- 
: Kg : k : Kg : % : kcg : % : Kg I % 
:-. .-: -:-. .-. .-:-SP ANNEFS 
: i i T$$e i ;$;y : “okilles 
i de boeuf : de PI-C : venae i ;Poulet.: Carards : Total 
Viande Viande @“=ins --- 
PAPEmE : 75 696 : 70.42 i 380 : 2,48 : 2 118 : 10,38 : 78 194 i 54,62 
:paree& 
:---:-:- :---:-:-- :--:- 
FAAh ; 10 320 i ?,60 i 505 i -3,30 i 3 6% ; I%l3 i l4 524 ; lO,l4 : t :t it : nombre : nombre : nombre : nombre : nombre 
:-. .-. .-. .-: -. .-:-:- 














394 ; 0,36 ; 1173 i 
500 : 0,46 : 1425 : 
- : ' 320 i 
- : 1275 : 
2,17 i - i 
-: 2.20: 
0,lO i - i 
0,45 : - : 
- ilus; 
5>54 : 1596 : 
-: 720: 
0,07 : 80 i 
-: 4so: 
- : 360 I 
7;68 ; 1454 ; 
9,33 : 562 : 
2,OV i 1039 ; 
a,35 : 600 : 
. 141 ; 
1,wt i 627 : 
; wi 
- : 1w : 
7,w ; 2 l.34 i 
10,45 i 88 : 
4,nj 25; 
0,52 : 135 : 
3,l4; 30; 
2,35 : - i 
7,12 i 3 021 ; 2,ll 
2,75 : 2 481 : 1,73 
5.09 ; 1359 ; &Y4 
2.94 : 1 a75 : 1,30 
0,69 i 2 416 i 1.72 
3,07 : 847 : 0,59 
1.10 i 997 i 0,69 
0,55 : 603 : 0,42 
10,46 ; 3269 i 228 
0,43 : 7 644 : ;:33 
0,12 ; 745 i 0,s 
0,66 : 3w : 0,m 
O& ; 510 i os35 





: 26.5,46a : 152,698 :417,166 : 659 ; ?& i 1953 
: 225,795 : 154,457 :3e4204 i 636 i 242 i 7053 
: 203.012 : ~8.~6 j34~e2.8 : 573 : 238 i 6012 
: 745 : 8698 
: 773 : 7826 
: 807 : 6817 
: 927 : 6436 



















: 296,867 : 226,180 i523&9 : 608 : 165 : 5509 
i. 251,386 i 245,600 i4?6,986 i 364 : 104 : 4137 
i 262,427 : U9,062 i4Sl,489 : 210 : 57 : 3558 
i 250,966 i 214,896 il@,062 ; 304 i 06 i 2094 
: 264,151 : 246,154 ~514305 : 299 i 76 : 2922 
i 246,290 ; 286,140 j535430 i 377 i 106 iw 
:? :? :?: P :? :y 
i law5t i 188,412 ;378,263 i 141 ; 71 ; UT7 
:205x733 : 221,821 :42x554 : 278 : 52 : 5492 
; 194,569 i 253,Ul jW7W i 307 i YO i 6241 
: 180,372 : 253,066 ~433,438 : 330 : 56 : 8328 
j 187,087 i 205,237 ;4%,326 ; 345 i 61 j 6405 
: 177,198 : 288,751 :465,949 i 627 : 64 : 4145 
j 141,261 i 301,460 ;Il&721 : W-3 i 37 i 3513 
: 538 i 4076 
f 602 i 3476 
: 357 : 3219 
: 458 i 4604 
: ? :? 
: 173 i 1590 
: 346 : 5838 
: NV i 6i20 
: 341 : 8669 
; 4W i 6814 
: 253 : 4390 
i 479 i 3W2 
PAPENW .;-:- - : -: 40 i 0,lV i 40 ; 0.02 
h,“, 
. 1968 
NAsmA : 530 : 0.49 i 418 i 2.73 : 114 : 0.85 : 1 l22 : 0.78 
AQJE i 3 517 i 3,27 ; 2 609 i 17.08 i 2 577 i 103 i ? 703 i 6,07 
1969 
PIME : 2 575 : 2,37 : 260 : 1.70 : 345 : ~67 : 3 180 : 2,22 
1970 
ltxxE.4 i 5w ; 0,46 i 880 ; 5,76 i 1652 i a,10 i 3 032. i 2.11 
1971 
:-:-:-:-:-:-z-z- 
:-:-. *-. .--:- --: .-_-. Total  107 487 : 1w : 1.5 2.68 : lca : 20 335 z-z--- : 143 09o si--- xoplne ZlX U&L~ : : : : : : : 221,965 229,739 ~454104 424 110 4782 527 55l4 
a: Fnquûte 1968-1769 m : pour les ann8es 1955-1961, starmort DOW : années 1962-19631 1965-1968 et. 
PRODJTPS D'msmx - EvomIoN li3asmm 
(sur six années entières : 17621963 et 1765-1968) 
-en %- 
: Animawr abattus : Animaux vi”antS 
: Viande de : Viande de : Cochons "iv.&~,: volailles 
: boeuf : porc : porcelets : (poulets, canerds) 
:-:--: :-- 
-------------_ 
: Fruits : I&mes : Poisson : BWBBLE 
:-:-:-: 
: 985 i 677 ; 849 : 2531 
Février i 73 : 
Mars : 78 : 
A-mil : 7,7 : 
Nai : 7,s : 
I 
Juin : 8.5 : 
J”llkt i a,6 : 
Août. : 8 : 
7.5 : 4,3 
7,35 i 683 
8 : 4 
8,25 : 5.4 
7,75 : 4.15 
8,5 : 8,65 
8,75 : 10.75 
8,5 : 47 
a,7 : 627 
8.6 : 9,4 
8,85 : 5.55 














Producteurs rendant lwr propre : 
praduetlo" et celle des autres : 12 : 0 : 0 : 12 
: 57 j l 48 * : : 108 
: 
: 59 : 84 : 17 : 160 
: 984 ; U i 0 ; 997 
0 : 0 : 0 : 0 
1 i 0 ; 0 ; 1 
Nombre total des apér&Amns d'en- : 
trées eme&trées durant toute : 





A. ACTES CONCERNANT LE MARCHE DE PAPEETE 
- Arrêté no 106 du 28 avril 1847 portant création de deux marchés à Papeete. 
- Règlement du 20 août 1861. 
- Arrêté du 30 octobre 1871 créant un droit d’étal, Messager de Tahiti, Année 1871, p. 165. 
- Arrêté du 26 avril 1872, Messager de Tahiti, Année 1872, p. 67. 
- Arrêté du 17 décembre 1881, Messager de Tahiti. Année 1881, p. 353. 
- Arrêté municipal du 16 décembre 1891 réglementant la police de la vente au marché de Papeete, Journal officiel des 
Etablissements français de l’Océanie, Année 1891, p. 473. 
- Arrêté municipal du 21 mars 1899 modifiant les heures d’ouverture du marché. 
- Arrêt; municipal du 24 avril 1903 relatif aux droits d’étal, à la police et aux heures d’ouverture du marché. 
- Arrêté municipal du 20 novembre 1922 modifiant les droits d’étal et les heures du marché. 
- Arrêté municipal du 3 décembre 1926 portant modification aux différents règlements régissant la police du marche de 
Papeete et fixant les droits d’étal dans cet établissement, Journal oficiel des Erablissemenrs français de I’Océunk, Année 
1934, p. 55. 
- Arrêté municipal du 10 avril 1934 fixant les droits d’étal. 
- Arrêté municipal no 17 du 28 mars 1936 modifiant l’arrêté du 15 décembre 1933 fixant les droits d’étal, Journal officieI 
des Etablissements français de l’Océanie, Année 1936, p. 270. 
- Arrêté municipal no 75 du 28 septembre 1936 concernant les mesures d’ordre et de police à observer au marché de 
Papeete, Journal oficiel des Etablissements français de l’Océanie, Année 1936, p. 602. 
- Arrêté municipal n0 43 du 1”’ juillet 1937 modifiant l’arrêté précédent, Journal oficiel des Etablissements françuis de 
l’Océanie, Année 1937, p. 437. 
- Arrêté municipal no 59 du 28 octobre 1943 complétant les réglements concernant les mesures d’ordre et de police à 
observer au marché de Papeete, Journal officiel des Etablissements français de l’Océanie, Année 1943, p, 260. 
- Arrêté municipal nu 43 du Ier juillet 1967 modifiant I’arrêté municipal no 75 du 28 septembre 1936. 
- Rapport n” 68-29 du 3 septembre 1968 concernant le fonctionnement du marché de Papeete. 
- Délibération municipale no 68-51 du 18 septembre 1968 portant nouvelle réglementation des mesures d’ordre et de police 
à observer sur le marché de Papeete, Journal afjïciel.de Ia Polynésie française, du 31.01.1969, pp. 81-82. 
EXTRAITS 
Arrêté n” 106 portant création de deux marchés à Papeete 
Nous, Gouverneur des Etablissements français de I’Océanie,, 
Société, 
Commissaire du Roi près de la Reine des Iles de la 
Considérant qu’il est important de rendre plus faciles les transactions journalières pour la vente des aliments de 
première nécessité ; 
Que le moyen le plus simple d’y parvenir parait être de déterminer des emplacements où les différentes denrées puis- 
sent être réunies sans qu’il en résulte d’encombrement sur la voie publique ; 
VU I’article 7 de l’ordonnance royale du 28 avril 1843, rendue applicable aux Iles de la Société, 
Sur la proposition de M. le Directeur du Génie, 
Le Conseil de gouvernement entendu, 
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ARRETONS : 
ARTICLE PREMIER. - 11 sera créé deux marchés à Papeete : l’un aux poissons ; l’autre aux fruits, légumes, volailles, etc. 
ART. 2. - Le marché aux poissons sera établi sur la partie saillante de la plage formé par un dépôt de sable, en avant de 
l’ancien cours d’eau dit Papaeva. 
Le marché aux fruits, légumes, volailles, etc., sera établi sur la place comprise entre la clôture nord de la propriété 
occupée par les bureaux de l’administration, les clôtures des propriétés occupées par MM. Touchard, J. Salmon et 
Hooton, et par les rues partant de la plage et aboutissant au Broom-road. 
ART. 3. - Il sera pourvu par les soins de qui de droit, et dans les formes ordinaires, à l’acquisition des terrains ci-dessus 
désignés, soit à l’amiable, soit par voie d’expropriation. 
ART. 4. - Des règlements ultérieurs détermineront le mode d’administration de ces marchés et les obligations des mar- 
chands qui y apporteront des denrées. 
ART. 5. - M. le Directeur du génie, M. le Chef du service administratif et M. le Directeur des domaines sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l’exécution du présent arrêté. 
Fait à Papeete, le 28 avril 1847 
Signé: BRUAT 
Extrait du Messager de Tahiti, An&e 1861, page 149 - Règlement du Marché de Papeete 
ARTICLE PREMIER. - Le marché sera ouvert tous les jours, de cinq heures du matin à six heures du soir, 
ART. 
ART. 
2 .- Dès le point du jour, les vendeurs pourront exposer leurs denrées, mais ils n’en vendront aucune avant l’ouverture 
du marché, 
3. - II est permis de vendre sur la place du marché toute espèce de viande de boucherie, si elle est reconnue de bonne 
qualité et si elle a été abattue dans le lieu désigné par la police, de même que toutes les denrées alimentaires, telles 
que fruits, légumes, volailles, poissons et gibiers, provenant de la ville de Papeete, ou venant de l’extérieur. 
4. - Il est expressément défendu de vendre ailleurs. Toute contravention sera punie d’une amende de dix francs pour 






5. - Toutes les denrées alimentaires qui ne seront pas de bonne qualité, seront jetées à la mer. Cette mesure ne 
pourra être prescrite que par le commissaire de police. 
6. - Tous les jours, à l’ouverture du marché, il y aura un agent de service pour veiller à l’ordre et examiner les 
différentes denrées. 
7. - Les marchands de fruits et de légumes frais s’installeront sous le hangar formant le fer a cheval, no 3. 
8. - Les boulangers et les marchands de denrées comestibles s’installeront sous le hangar, no 1, à droite du fer à 
cheval. 
ART. 9. - Les bouchers et marchands de poissons s’installeront sous l’autre hangar, no 2. 
Extrait du Messager de Tahiti, Année 1871, page 165 - Partie oficielle 
Considérant que, par suite de leur développement, certaines industries qui s’exercent au marché de Papeete doivent 
concourir aux dépenses occasionnées par l’agrandissement et l’entretien du marché ; 
AVONS ARRETE ET ARRETONS : 
ARTICLE PREMIER. - Il est créé un droit d’étal sur toutes les industries qui s’exercent au marché de Papeete. 
En seront seuls exemutés : 
1. Les personnes qui y vendent des fruits, des légumes, du lait, des volailles, du poisson, du gibier et des 
animaux vivants ; 
2. Les bouchers justifiant du paiement d’une patente. 
ART. 2. - Les vendeurs de thé, café au lait et tous autres aliments préparés ainsi que les vendeurs de viande de bœuf, 
de mouton ou de cochon dépecée, seront soumis au droit d’étal, fixk à cinquante centimes par jour, 
Extrait du Messager de Tahiti, Année 1872, page 67 - Partie oficielle 
Considérant que chaque soir, dans les rues de la ville, la vente du thé, du café, du lait et du chocolat préparés 
prend de jour en jour de l’extension et qu’il ne serait pas juste d’exonérer ce commerce de l’impôt qui frappe toutes les 
autres industries analogues ; 
AVONS ARRETE ET ARRETONS : 
ARTICLE PREMIER. - Tout individu se livrant dans les rues de la ville de Papeete, soit dans la journée, soit pendant la 
soirée, a la vente du thé, du café, du lait et du chocolat préparés, sera soumis au droit d’étal créé par notre arrété 
du 30 octobre 1871 et fixé à cinquante centimes par jour. 
La vente des liqueurs alcooliques est formellement interdite aux habitants qui se livrent à ce genre d’industrie ; 
ils restent en outre soumis à toutes les dispositions concernant la libre circulation dans les rues. 
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Extrait dù Messager de Tahiti, Année 1881, page 353 
Considérant qu’au moment où vont être perçus les droits d’étal sur les marchandises portées dans la halle du marché 
élevée sur l’emplacement de l’ancien marché indigène! il y a lieu, tout en conciliant les intérêts du Trésor local, de ména- 
ger les droits et les habitudes de la population indlgéne ; 
ARRETE : 
ART. 2. - Les feï, cocos frais ou secs, maiore, bananes, oranges, taro, ignames, patates douces, et en général les fruits de 
toute nature, pourront être vendus sans redevance en dehors du marché par toute personne et à toute heure de la 
journée. 
ART. 3. - A partir de sept heures du matin et jusqu’à six heures du soir, les autres denrées, telles que viande, poissons, 
légumes, œufs, etc., pourront également être vendues sans redevance par toute personne et en dehors du marché. 
Toutefois, la présente mesure n’est pas étendue aux volailles et gibiers de toute nature, qui ne pourront 
jamais être vendus ni achetés en dehors du marché, sous peine de l’amende prévue en l’article 4 du règlement du 
4 septembre 1861 (dix francs pour le vendeur et cinq francs pour l’acheteur). 
Extrait du Journal Officiel des E.F.O., Année 1891, page 473 - Arrêté réglementant Ia police de Ia vente 
au marché de Papeete 
ARRETE : 
Dispositions générales 
ARTICLE PREMIER. - Le marché de Papeete sera ouvert, tous les jours, aux acheteurs : à quatre heures et demie du matin, 
du 1” octobre au 1” avril ; à cinq heures du matin du 1”’ avnl au 1”’ octobre. 
L’ouverture en sera annoncée par la cloche du poste de police de la place. 
Les vendeurs de la halle pourront, seuls, s’en faire ouvrir une des portes, une heure avant le son de la 
cloche, afin de préparer leurs étalages ; les trois autres portes demeurant fermées Jusqu’au dit son. 
La clôture du marché aura lieu, pour acheteurs et vendeurs, et en toute saison, à huit heures du matin. 
Les clefs de la halle seront déposées au poste de police, le sous-brigadier chef de poste étant chargé de l’ou- 
verture et de la fermeture des grilles. 
ART. 3. - La vente sur la voie publique est interdite pendant les heures d’ouverture du marché. 
Il est toutefois fait exception en faveur des produits suivants : bois, feï, cocos frais ou secs, maiore, bananes, 
oranges, taro, ignames et patates douces. 
Ces produits, ainsi qu’en général tous les fruits, pourront être vendus sans redevance, en dehors du marché, 
et par toute personne, à toute heure de la journée. 
Pourront également être vendus sans redevance, sur la voie publique, et par toute personne, mais seulement 
à partir de la clôture du marché et jusqu’à six heures du soir ; la viande, la volaille, le poisson, les légumes et les 
œufs. 
ART. 7. - La halle ouverte est exclusivement réservée à la vente des produits de la mer ou du poisson d’eau douce, du 
bois, du feï, du maiore, du taro, des ignames, des patates douces, des cocos, bananes, oranges et autres fruits. 
Toutes les autres denrées ou marchandises, notamment la viande, la volaille, les légumes et les œu&, ne pour- 
ront être débitées et vendues que sous la halle fermée. 
ACTES MUNICIPAUX 
COMMUNE DE PAPEETE 
Délibération municipale no 68-51 du 18 septem,bre 1968 portant nouvelle réglementation des mesures 
d’ordre et de pdice à observer. sur le marché de Papeete 
Le Conseil municipal de la ville de Papeete (Ile Tahiti), 
Vu le décret du 8 mars 1879 organisant la commune de Nouméa et rendu applicable à la commune de Papeete 
par le premier décret du 20 mai 1890 ; 
Vu l’arrêté municipal no 75 du 28 septembre 1936 concernant les mesures d’oidre et de police à observer sur le 
marché de Papeete ; 
Vu l’arrêté municipal no 43 du le’ juillet 1937 modifiant celui no 75 du 28 septembre 1936 précité ; 
Vu l’arrêté municipal no 59 du 28 octobre 1943 complétant les règlements concernant les mesures d’ordre et de police 
à observer au marché de la ville de Papeete ; 
Vu le rapport no 68-29. du 3 septembre 1968 concernant le fonctionnement général du marché de Papeete ; 
En sa séance du 18 septembre 1968, 
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ADOPTE : 
ARTICLE PREMIER. - Les dispositions ci-après concernant les mesures d’ordre et de police sur le marché de Papeete seront 
dorénavant observées. 
ART. 2. - Le marché de Papeete sera ouvert aux acheteurs, tous les jours de cinq heures à dix-neuf heures, à I’exception 
des halles réservées aux fruits et légumes qui seront fermées à dix-huit heures. 
Les produits de marée arrivant pendant la nuit seront admis à toute heure dans la halle aux poissons sous 
réserve qu’aussitôt après le dépôt des produits, la halle soit évacuée et fermée. 
ART. 3. - Toutes les denrées destinées B l’approvisionnement local apportées par les producteurs ou marchands forains 
devront être conduites au marché. II est formellement interdit de les vendre en ambulance sur les voies publiques 
ou en tous lieux publics que ce soit. Toutefois, il sera toléré après autorisation du maire le transport direct du 
ravitaillement vers des destinations qui devront être précisées : hôpitaux, écoles, supermarket, casernes, etc. 
.DIVISION DU MARCHE 
ART. 4. - Le marché de Papeete est divisé en 4 halles : 
a) La halle no 1 : réservée à la vente des poissons, crustacés, et fruits de mer. 
b) La halle n” 2 : réservée à la vente des légumes. 
c) La halle no 3 : réservée à la vente des fruits. 
Provisoirement la halle no 3 est également réservée à la vente des colliers et couronnes de coquillages, objets 
et bibelots en matériaux du pays, à l’exclusion des autres halles. 
d) La halle no 4 : réservée à la vente des viandes, charcuterie et provisoirement à celle des autres denrées 
(pâtisserie, pain, fleurs naturelles, etc.). 
VENTE A L’INTERIEUR DU MARCHE 
ART. 5. - Nul marchand ne pourra occuper sur le marché un autre emplacement que celui qui lui aura été assigné. II 
lui est formellement interdit de circuler à travers le marché avant l’heure d’ouverture au public. De plus, il est tenu 
de ne pas s’éloigner de l’étal qui lui est assigné par les fonctionnaires municipaux. 
Tous les vendeurs et revendeurs seront tenus de se conformer aux injonctions qui leur seront faites par les 
agents de la municipalité quant à la place et à la position que leurs produits devront occuper sur le marché. 
ART. 6. - La vente sur la voie publique de denrées susceptibles de payer des droits d’étal est interdite pendant les heures 
d’ouverture du marché. 
Les commerçants de la commune ne pourront, pendant la durée du marché, mettre en vente leurs marchan- 
dises que dans l’intérieur de leurs magasins ou boutiques, Toutes transactions sur la voie publique ou dans les lieux 
publics sont interdites. 
ART. 7. - Défense est faite au public de se servir des barreaux de la grille qui entoure les halles pour y suspendre, y 
attacher ou y appuyer quelque objet que ce soit. 
Aucun animal ne devra être attaché aux dits barreaux. 
CIRCULATION 
ART. 8. - Aucune voiture, ou véhicule quelconque ne devra gêner la circulation aux alentours du marché. 
Les véhicules qui auront amené des denrées ou des marchandises sur la place du marché ne pourront y 
stationner. 
L’accès du marché est formellement interdit aux animaux. Par ailleurs, est interdite la présence permanente 
d’enfants de moins de 12 ans. 
PROPRETE DES ETALAGES 
ART. 9. - Défense est faite aux vendeurs d’exposer des denrées sur le sol ou sur le parquet en ciment. 
ART. 10. - Tous les détaillants ou locataires sont tenus de garder constamment dans un état de propreté l’intérieur et les 
abords des emplacements qui leur auront été assignés. II leur est défendu de jeter, dans les passages réservés a la 
circulation, des débris quelconques provenant de leurs étalages. 
VENTE - REVENTE 
ART. 11. - Nul ne pourra se livrer à la revente de comestibles, produits ou marchandises quelconques, soit SOUS les halles, 
soit sur la voie publique., s’il n’a préalablement acquitté la taxe afférente à la profession de revendeur. L’accapare 
ment et la revente du polsson sont formellement interdits à l’intérieur et aux alentours du marché. 
ART. 12. - II est interdit à toutes personnes et spécialement aux revendeurs, regrattiers et marchands d’aller au-devant des 
producteurs (légumes, fruits, poissons, etc.) d’acheter leurs produits sur les routes, dans les rues et aux abords de la 
place du marché. 
DROITS D’EMPLACEMENT - DROIT D’ETAL 
ART. 13. - Tous les produits amenés au marché et assujettis aux droits d’étal ne pourront être admis que par les portes 
et postes de réception qui leur sont réservés. 
ART. 14. - Aucune denrée ne pourra être mise en vente avant que les droits de place ou d’étal s’y rapportant n’aient été 
réglés entre les mains des percepteurs du marché. 
ART. 15. - L’accaparement des denrées est formellement interdit en tous temps, en tous lieux. 
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DISPOSITIONS PARTICULIERES A CERTAINES PROFESSIONS 
1. Aux bouchers, charcutiers et tripiers. 
ART. 16. - Les bouchers, charcutiers et tripiers devront : obligatoirement, chaque jour, avant le découpage et l’exposition 
de leurs viandes et denrées et après l’exercice de leur commerce : 
LE) Laver à grande eau leurs tables d’étalage, balances, couteaux, haches, scies et autres ustensiles nécessaires 
à leur service. 
b) Gratter et nettoyer les billots sur lesquels ils coupent leurs viandes de manière qu’il n’y reste aucun débris 
de chair, de graisse ou d’os. 
Après usage, ces billots devront être protégés contre toute souillure. 
Toutes les opérations ci-dessus seront accompagnées d’application de désinfectants appropriés (eau de javel 
à 1 % chlorymétrique). 
En outre, les bouchers, charcutiers et tripiers sont tenus de jeter directement dans les poubelles particulières 
(et non par terre) tous les déchets et résidus (bouts d’os, morceaux de graisse et de chair, etc.) provenant de leurs 
denrées. 
2. Aux marchands de volaille et de gibier. 
ART. 17. - Il est interdit aux marchands de saigner et de plumer volailles et gibier à l’intérieur comme aux abords du 
marché. 
3. Aux marchands de poissons d’eau douce et de mer. 
ART. 18. - Les marchands sont tenus de suspendre leurs poissons aux tringles disposées sous la halle aux poissons. Les 
crabes, crustacés et autres produits de mer seront disposés sur les tables aménagées à cet effet. 
ART. 19. - II leur est interdit, à l’intérieur du marché, de vendre des poissons réputés toxiques. 
4. Aux marchands de légumes et fruits. 
ART. 20. - Les marchands de légumes et fruits devront déposer leurs denrées sur les tables affectées à la vente de 
ces produits. 
5. Aux marchands de colliers, couronnes de coquillages et autres bibelots divers. 
ART, 21. - Les marchands de légumes et de fruits de la halle no 3 payant droits d’emplacement et d’étal, sont auto- 
risés à titre provisoire à l’intérieur du marché à vendre des colliers, couronnes et autres objets en coquillages ou 
en matériaux du pays (paeore, niau, etc.). 
Chaque vendeur ne pourra disposer, pour cette opération particulière, que d’un emplacement équivalent (en 
mètre linéaire) a celui auquel il a droit pour la vente de ses légumes et fruits. Il paiera en plus les taxes prévues 
à cet usage. 
II ne pourra vendre les objets particuliers ci-dessus qu’à partir de sept heures du matin. 
ART. 22 .- Tous les locataires du marché sont tenus de jeter dans les poubelles particuliéres à leur profession tous les 
débris et déchets provenant de leurs denrées. 
HYGIENE 
ART. 23. - Il est formellement interdit à quiconque sous peine de poursuite de cracher par terre, sous les halles et aux 
abords immédiats du marché. 
ART. 24. - En outre, les articles no 70, 71, 76, 77, 78, 80, 82, 83, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 90 et 95 de l’arrêté no 583/S 
du 9 avril 1954 réglementant l’hygiène et la salubrité publiques dans les E.F.O. seront applicables à l’intérieur 
du marché de Papeete. 
POLICE 
ART. 25. - La police du marché est assurée par une brigade spéciale, la brigade du marché qui veille à l’application 
rigoureuse de la présente réglementation. Elle peut en particulier interdire la vente au marché de certains produits 
ne répondant pas aux conditions d’hygiène ou de maturité (pour les fruits et légumes). 
REGLEMENT INTERIEUR 
ART. 26. - Un règlement intérieur regroupera toutes les autres dispositions particulières concernant les mesures d’ordre 
et de police, et plus spécialement le fonctionnement du marché, les horaires de roulement et de service de la 
brigade municipale et la limite des pouvoirs qui sont impartis aux différents agents municipaux du marché. 
ART. 27. - Toutes les dispositions antérieures au présent arrêté et notamment les arrêtés municipaux no 75 du 28 septembre 
1936, no 43 du 1”’ juillet 1937 et no 59 du 28 octobre 1943 sont et demeurent abrogés. 
Les contraventions aux dispositions ci-dessus énumérées seront constatées et poursuivies conformément à la loi. 
ART. 28. - La présente délibération est prise pour valoir ce que de droit, et sera exécutoire dès sa parution au Journal 
officiel de la Polynésie française. 




Par délégation : 




B. ACTES CONCERNANT LE MARCHE D’UTUROA (RAIATEA, ILES SOUS LE VENT) 
- Délibération du 21 mai 1959 fixant le tarif des taxes municipales dans la Commune de Uturoa. 
DELIBERATION 
Le Conseil Municipal d’Uturoa a, dans sa séance du 21 mai 1959 pris la délibération dont la teneur suit : 
ARTICLE PREMIER. - A compter du 1”’ août 1959 les tarifs des droits d’étal au marché sont fixés comme suit : 
BOUCHERS 
- location de l’emplacement, par mois ................................................................ 
MARCHANDS DE PATISSERIE ET DE CHARCUTERIE 
- par mètre courant de devanture, par mois .......................................................... 
MARCHANDS FORAINS 
- par mètre courant de devanture, par mois .......................................................... 
VENTE AUX ENCHERES PUBLIQUES 
- par vente et par jour .............................................................................. 
plus 1 % sur la vente. 
COLPORTEURS ET MARCHANDS DE BRIC A BRAC 
- par mètre courant de devanture, par mois .......................................................... 
MARAICHERS 
- par mètre courant de devanture, par jour .......................................................... 
ou par paquet de légumes, le paquet ................................................................ 
- petits cochons de lait et autres animaux vivants ou tués, la piece ................................... 
- gros porcs ou autres animaux adultes vivants, le kilogramme (taxe payée par l’acheteur) ................ 
- volaille vivante ou dépouillée, la pièce .............................................................. 
POISSONS 
- 1’” qualité et 2’ qualité : le kg .................................................................... 
- 3” et 4” qualité : le kg ............................................................................ 
- Tous autres poissons ou crustacés non dénommés : le kg ................................ .: .......... 
Langoustes, crabes, varo, chevrettes : le paquet ou panier ............................................. 
Huîtres : le panier .................................................................................. 
Palourdes (Ahi), Havae, Inaa, Maoa, Moules, rori et autres mollusques : le panier ou paquet ............. 
Maoa, Pahua, rori, uao, etc. au taioro : le bambou .................................................. 
Taioro: le bambou ................................................................................. 
Pahua : le panier ou paquet ........................................................................ 
CEufs frais : la douzaine ............................................................................ 
Fei : le kilogramme ................................................................................ 
Bananes : le régime par jour ........................................................................ 
Taro : le paquet par jour .......................................................................... 
Tarua: le panier d’environ 20 kg .................................................................... 
Patates : le panier d’environ 20 kg .................................................................. 
Ignames : le panier d’environ 20 kg .................................................................. 
Maiore : le paquet .................................................................................. 
Oranges : le paquet ou le panier de 20 fruits .......................................................... 
Mangues greffées : le panier de 5 à 10 fruits .......................................................... 
Toutes les autres mangues : le panier de 10 à 20 fruits ................................................ 
Quenettes : le paquet de 20 fruits et plus ............................................................ 
Divers autres fruits : le panier ou paquet ............................................................ 
Mape cuit : 10 fruits au moins, le paquet ............................................................ 
Mape cru : le panier .............................................................................. 
Maïs cuits ou crus, les 10 .......................................................................... 
Cocos secs : les 10 .................................................................................. 
Cocos frais : la pièce ................................................................................ 
Calebasses : la pièce ................................................................................ 
Ananas : le paquet .................................................................................. 
Bois à-brûler : découpé à environ 0 m 50 de long le paquet ............................................ 
Bois à brûler : découpé à environ 1 m de long le paquet .............................................. 
Charbon de bois : le panier ........................................................................ 












































Tiges de canne à sucre, de aeho, et feuilles de oana et pandanus, les 2 paquets ........................ 0,75 F 
Tresses, éventails, chapeaux et couronnes en pailles diverses : la pièce ou le paquet ...................... 0,75 F 
Objet de vannerie : la pièce ........................................................................ 0,75 F 
Pirogues, petites pirogues de curiosités : la pièce ...................................................... 0,75 F 
Pagaie : la pièce .................................................................................... 0,75 F 
Perches : bois ou bambou, la pièce .................................................................. 0,X F 
Couronnes en fleurs ou en feuillages ‘naturels : la pièce ............................................ 0,75 F 
Fleurs en pots, bouquets, plants : la pièce ............................................................ 1,50 F 
Plants de féi, bananes, arbres à pain : la pièce ...................................................... 1,50 F 
Uturoa, le 21 mai 1959 
Le Secrétaire : signé T. MARAHITI 
Le Moire, signé : M. HART 
APPROUVÉ : Le Gouverneur. 
APPROUVÉ : Le Conseil du Gouvernement entendu le 29 juillet 1959 dans les conditions définies par YArrêté no 1277/AAE 
en date du 30 juillet 1959. 
Le Gouverneur en mission - Le Secrétaire Général, Suppléant légal, signé : G. POULET. 
P.C.C.C. Uturoa le 5 janvier 1967. 
P.C.C.C. UTUROA LE 27 OCTOBRE 1972 
Le Maire. 
signé : Ph. BROTHERSON 
Annexe II A. 
Réglementation des prix 
- Arrêté no 1592/A.E. du 23 septembre 1959 portant réglementation de la vente de la viande et des animaux destinés 
à la consommation, Journal officiel de la Polynésie jrmçaise, 30 septembre 1959, p. 658. 
- Arrêté no 2530/A.E. du 3 août 1966 portant réglementation de la vente des produits locaux à Tahiti, Jourmd officiel de 
la Polynésie française, 15 août 1966, pp. 391-392. 
- Arrêté n” 1922/A.E. du 30 juillet 1969 fixant le prix de la vente du tara à Tahiti, Jozanal officiel de lu Polynésie 
française, 15 août 1969, p. 464. 
- Arrêté n” 3215/A.E. du 23 décembre 1969 portant réglementation de la vente des produits locaux à Tahiti, Journal 
oficiel de la Polynésie française, nn 1 du 15 janvier 1970, p. 8. 
Le Gouverneur de la Polynésie française, Chef du Territoire, 
Vu le décret du 28 décembre 1885 concernant le gouvernement des Etablissements français de l’Océanie et les 
actes modificatifs subséquents ; 
Vu le décret n<’ 57-812 du 22 juillet 1957 portant institution d’un conseil de gouvernement et extension des attribu- 
tions de l’assemblée territoriale dans la Polynésie française ; 
Vu I’ordonnance n” 58-1337 du 23 décembre 1958, relative au conseil de gouvernement et à l’assemblée terri- 
toriale de la Polynésie française : 
Vu le décret du 2 mai 1939 pris pour l’application aux colonies de la loi du 11 juillet 1938 sur l’organisation 
de la nation en temps de guerre ; 
Vu l’arrêté n” 2530/A.E. du 3 août 1966 portant réglementation de la vente des produits locaux à Tahiti ; 
Vu l’arrêté n” 1922/A.E. du 30 juillet 1969 fixant le prix de vente du taro à Tahiti ; 
Vu l’avis exprimé par la commission consultative des prix dans sa séance du 9 décembre 1969 ; 
Sur le rapport du chef du service des affaires économiques ; 
Le conseil de gouvernement en ayant délibéré en sa séance du 23 décembre 1969. 
ARRETE : 
ARTICLE PREMIER. - Les prix des produits locaux : légumes, fruits, poissons, s’établissent librement, compte tenu des 
apports et de la production saisonnière. 
ART. 2. - En ce qui concerne les produits mentionnés au tableau joint en annexe du présent arrêté, les prix ne pour- 
ront dépasser les maxima mentionnés. 
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ART. 3. - Pour les produits offerts traditionnellement à la pièce, à la ficelle ou au tas, les prix pratiqués devront 
correspondre au prix du kilogramme fixé au tableau ci-annexé. 
Les acheteurs ont le droit d’exiger la pesée de la pièce, de la ficelle ou du tas et de constater la concordance 
du prix demandé et du prix au poids. Néanmoins, une tolérance d’erreur de 10 % sera admise. 
ART. 4. - Toutes infractions aux articles qui précèdent seront punies des peines prévues au décret du 2 mai 1939. 
ART. 5. - Sont abrogées les dispositions de l’arrêté no 2530/A.E. du 3 août 1966 en ce qu’elles ont de contraire aux 
dispositions qui précèdent ainsi que l’arrêté n” 1922/A.E. du 30 juillet 1969 susvisé. 
ART. 6. - Le chef du service des affaires économiques, le chef du service judiciaire, le chef de la circonscription admi- 
nistrative des iles du Vent et les maires de Papeete et Pirae sont chargés de l’exécution du présent arrêté qui sera 
enregistré, communiqué et publié partout où besoin sera. 
Papeete, le 23 décembre 1969 
Pierre ANGELI 
NOMENCLATURE 
LEGUMES - Haricots chinois : en toutes saisons ................... 
verts 
Cho>:x chinois (tige ver:) 
>> ................... 
» ................... 





>> >> ................... 
Carottes >> » ................... 
Poireaux >> » ................... 
Navets >> 
Epinards (FAFA)‘empaqu?ztés » 
................... 
................... 
Concombres : » » ................... 
Salade (laitue) : » » ................... 
. . . . . 
. . . . . 
. . . . . 
.,... 
. . . . . 
. . . . . 
. . . . . 
. . . . . 
FRUITS - Bananes rio : » » ............................... 
» hamoa : » » ............................... 
Papayes 
fei » » ............................... 
.. 
Oranges pendant’ la sais& (de »juin à octobre) ................................................. 
» hors saison ............................................. 
de la Punaruu .. .... .......... .. 




: en toutes saisons ............................... 
Citrons (de novembre à mars) ................................... 
MAgue 
(d’avril à octobre) ....................................... 
greffée « mission » : en toutes saisons .................... 
» ohure pio » > ......................... 
Fu;r~ (URU) : 
1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . rare 
ordinaire 
( de décembre à février . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
..,,........................ 
Puer0 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
rare 
ordinaire 1 
de mars à novembre . . . . . . . _ . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Noix de coco (OPAA) : en toutes saisons . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
TUBERCULES - Taro : en toutes saisons . . . , . . . . . . . . . . . . . . . . 
Tarua >> » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Patates douces 
Ignames (UFI) longs i 
» » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
(1) La tige ne devra pas d&sser 3: centimètres de longueur. 
POISSON 
Hors qwliré: Mahimahi ........................................................ 
ira qdité : ........................................................... 
2” qualité : ........................................................... 
3” qualité : ........................................................... 







































5350 ; (1) 
50 F 
AU KILO 





Une majoration maximum de 20 % est autorisée pour le poisson vendu découpé. 
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Annexe II B 
Relevé de Prix 
ANHEIE II B 
Eca.wvE DB PNlx - NmcNE nu PAPEmE 1971-1972 
(FmrSBTTNFs) 
- R5.x F/kg - 
Annexe III 
Enquête sur la provenance des produits 
Les données concernant la marchandise et ses vendeurs pouvaient être saisies à deux moments différents : à l’entrée 
sur le carreau des halles et à l’étalage ; l’enquête préliminaire qui se déroula du 13 janvier au 14 avril 1968 démarra donc 
sur ces bases et se décomposa en fait en deux séries d’opérations organisées, l’une à l’entrée, l’autre auprès des vendeurs 
à leur étal. L’enquête à l’entrée se heurta au problème que constituait le double poste de réception pour les halles aux 
fruits et aux légumes et le poste isolé pour la halle au poisson ; ce problème fut recoupé par celui, plus épineux encore, 
de l’échantillonnage dans un ensemble non homogène : les vendeurs des halles dites aux fruits qui sont Tahitiens ont 
des habitudes culturellement différentes de ceux de la halle aux légumes qui sont d’ethnie chinoise et les vendeurs de 
la halle au poisson à cause de la spécificité du produit ont, bien que Polynésiens, des habitudes différentes de leurs 
compatriotes des halles aux fruits. Cette hétérogénéité a conduit à envisager une .enquête séparée dans chacun des 
domaines ainsi définis ; dans les domaines « tubercules-fruits » et « légumes », une double enquête à l’entrée et à l’étalage 
a été effectué, tandis que le domaine « poisson » a été l’objet d’une investigation à l’entrée seulement ; un calen- 
drier fut établi pour permettre à l’enquêteur d’opérer par roulement ; le choix des vendeurs était fait méthodique 
ment : toutes les entrées pour l’enquête aux postes de réception, à tour de rôle suivant la liste des titulaires d’étal pour 
l’enquête à l’intérieur du marché. 
Etant donné dans chaque domaine la multiplicité des produits et la diversité, au niveau des districts de Tahiti en 
particulier, des provenances, il a paru nécessaire aprés dépouillement de cette enquête au bout de quatre mois de remédier 
à l’émiettement de l’échantillon, d’une part, en opérant une réforme de procédure par la fusion des deux enquêtes 
parallèles à l’entrée et SI l’intérieur en une seule, d’autre part, en travaillant au niveau de grands groupes de produits, les 
grosses productions exceptées ; c’est dans cette optique qu’a été mis au point le classement des différents produits. 
Après un test de quelques semaines du 24 avril au 14 mai 1968 (enquête intermédiaire), l’enquête définitive fut 
lancée : maintien des trois domaines d’enquête, opération à partir des différents postes de réception, calendrier de 
roulement ; dans les cinq livres d’entrées (a Frmts » 1 et II, « Légumes » 1 et II, poisson), l’enquêteur choisissait un lot’ 
de vendeurs selon un code prédéterminé et allait enquêter à l’étalage. Cette enquête s’étendit de mai 1968 à avril 1969. 
Les tableaux ci-après donnent les résultats des enquêtes prélimitraire et intermédiaire, ceux de l’enquête définitive sont 
inclus dans la partie statistique de l’ouvrage (Tableaux statistiques). 
Autre (description) I .................................................................. 
........................................................................................ 
~=~=====_=-q===Cr======F=====~---=--=~=========-======~=~==~===-~~======~==~=--=~-= -- 
Pmduit t o.uentit6 entrée I ori&.le &gmphique 
: et unité : (district, île, “allée) * 





: 7 551 : 60,06 : 
t 1 210 I ?,62 I 
: - :-, 
I 60 : 0,48 t 
i bal i 4,001 
: 829: 6,6O t 
: 10: 0,ob: 
: 545 : 4,33 I 
: - i- t 
: 1 I+I~ : 1l,6? : 
: _ :-: 
: - :-: 
: 1:-: 
: 210 : 1,67 : 
: - :- < 
: - :-: 
: - :-: 
: - :-: 
: - :-: 
: 87: 0,69 : 
* - :- t 
: - :-: 
: - i-2 
: - :-: 
: - :- t 
: - :-: 
: - :-: 
: - :-: 
: * 86 i 2J4 i 7 637 : 35.97 
8 t 0,m t 291 t 7,24 I 1 509 : ?A1 
- i - : 137: 3,41 : WI : o,b5 
- t-1 157 : 3,9o : 217 : l,W 
- i- :ws 5.55 : 823 I 3.88 
53 : 1.15 : 582 I lb48 I 1464 : 6,~ 
4 : 0.50: 36: o,vo: by: 0.32 
300 : 6.47 t - t - i as: 3.99 - - I- t- 2 -: - : - : 30 I 0,74 : 15w t 
- : - : 50 r1,24: 501 
3 5aa i 75,47 i 487 : la,12 : 3 987 : 
600 : 1593 : - :- : 600 : 
- : - i 1 056 : 26,27 : 1266 I 
- : - : 52 : 1,~ : 52 : 
- :- :- :- :-: 
- :- :- i- :-: 
- :- :- :- : -: 
61 : 1,44 i 264 : 456 t 331 : 
8b : 1,a6 : 459 : 11,41 : 632 : 
- : - : 60 : 1,50: 60: 
- : - * 50 : 1,24 : 50 I 
- :- :- :- : -: 
- :- :- :- : -: 
- :- :- :- :-: 
- :- :- :- : -: 
- :- :- :- :-: 







-i--i-. .-. *-:--:p. .--:-- 
TOTAL : 12 512 : 100 : 4 637 : 1w : 4 020 : 100 : 21229 I KO 
ppJ&es I :Tubercule, : : : 
ProYmance -: % : Légumes I : % : Fruits : .% : Totd : P Pro”venance : et fétu-: pz : Légumes : % :Fruits: % : Total : % 
: lents : : lents i : : t 























KUAO - : _ : - 
xwxT.4 - : - : - 
TAHAA - : _ ; - 
HUAHIND - : 60: 0,21 
BORRBORA - : _ : - 
XAUPrLl - : - : - -: - :-: -:- : _: 
---- ------:----: ---_ :---eesm-: ____ :--- :--:---;------:---:-----:-I-:-l-:-:--i _------_. .- 
TOTAL : 14 051 : 1w : 3 401 : 100 : 11 096 : 1M) : 28 548 : 100 TOTAL : 37 329 : 100 : 11 407 : 100 : 38 447 : 100 : 87 233 : 100 



































: 5>51 : 
: 2,20: 
: 2~52 t 
: 1,58: 
: 42,46: 
: 4,90 : 
: a,=: 
i 0,90 : 
:-: 
: 4,04 : 
: 1,14 : 
: 4,7b : 
: 2,84 : 
: - : 
: 0,4b : 
:-: 
:-: 
: l,ob : 
i 5,60 : 
: 6,66 : 
: 1.13: 




: 0,43 : 
:-: 
: - : 
: 0,59 : 192 : 
: 31,82 i 569 : 
i 22,ll i 163 : 
: 8,s: 591 3 
: 12,12: 3204: 
: 9,29 : 209 : 
: - : 321 : 
: 2,46 i 27 : 
,-: -: 
: 3,os : 98 : 
:-: -: 
i 6,83 i 132 i 
:-: 204 : 
:-: -: 
i-: 40: 
: - : - : 
: - : 15: 
: - : 492 : 
: - i 1429: 
I 3,06 : 1025 : 
': - : 810 i 







?,y, : 1586 : 5>55 
5,~ i 1 961 : 07 
b,87 : 1870 : 6,55 
5,32 : 1 10-4 i 3,07 
28,87 : 9 581 : 33,5b 
1,88 : 1 214 : 4,26 
2,89 i 1463 : fi,12 
0,24 : 2378 : 483 
- : - : - 
0,89 i 77.2 : 2,'lO 
- : 160 : 0.56 
,1,19 : 1 032 : 3,bl 
1,84 i 603 : 2, 11 
- : - : - 
o,31 : 105 : 0237 
- : - : * 
oJe3 : 15 : 0,05 
4,44 : 640 i 2,24 
12,BB : 2 217 : 7>77 
9.24 : 2 064 : 7.23 
7,30 : 968 : 3,W 





























: la3 i 
* 348 : 
I 470: 
i 330 : 
: 21488 : 
: 3oo3 : 
: 3 503 : 
t 562 : 
: 256 : 
: 1080 : 
: - : 
: 1316 : 
: 73: 
: 173 : 
: - : 
: 91: 
: - : 
: lo44 : 
: 545 : 
: 171 : 
: 554 i 
: 1229 : 
: - : 
: - : 
: - : 
: - : 
: - : 
: - : 
579 : 127 : 1,11: 173.4: 4,b3 t 2 954 i 
o,93 : 4 489 : 3?,35 i 658 : 1,lO L 5 495 i 
1,25 : 1 484 i l3,M) : 1 167 : 3,03 2 3 121 i 
0,88 : 906 : 1.94 : 1 030 : 2,80 : ?. 316 : 
57.56 : 1 183 : 10,37 : 17 051 : !+4,29 : 39 722 : 
8.04 : 1 075 : 9,42 i 2 274 i 5,9o i 6 352 : 
9,38 : - : - : 406-3: 10,50 : 7546 : 
1,50 : - : - i 302 : 0,78 : 864 : 
0.68 : 339 : 2,97 : 26 i o,ffi : 621 : 
2.89 : 1337 i 11,'72 : 725 : 1,88 : 3 142 : 
-: - :-: -:- : _: 
3,52 : - : - : 1 289 : 3,34 : 2 605 : 
0,lV : - : - : 218 : 456 : 291 : 
0,4b: - :-: ..:- : 173 : 
-: - :-: -:.. : _: 
0,24: - :-: -:- : 91: 
-: - :-: *:- : _: 
2,93 : - : - : 791 : 2,05 : 1 885 : 
1,46 : - : - : 2 212 : 5,74 : 2 757 : 
0,46 i 56 i 0,49 i 393 : 1,02 : 620 : 
1,48: - : - : 1 077 : 2,79 : 1 631 : 
3,29 : 411 : 3,bo : 3 371 : 8,15 : 5 011 i 
-: - :-: -:- : _: 
-: - :-: 36: o,oy : 36 : 
-: - :-: -:- : _a 
-: - :..: -:- : _: 






















































a4 ‘ 12.87 t 
372 f 33.25 * 
120 I 10,72 : 
382 t 34,l3 8 
24. : 2,15 : 
- *- i 
- *- I 
- t-i 
- I- t 
31 I 3,30 i 
- t-: 
- >- I 
- :- t 
- s-i 
- :-: 
I 11,80 : - t 
: 29.82 t 221 t 
t m,17r 69 : 
: 2.25 i - : 
: 22,05 : 565 i 
- I ‘351 : b,bo 
23,60 1 18% I 35,55 
7s 2 461 t a,64 
‘- t b7o : 12,56 
60,29 i 1108 : 20.79 
- t 801 1,50 
- t - * - 
- , - : _ 
_ : - : - 
- : 76 : ~2 
- : - i - 
- 8 - : - 
_ t - : - - i - * -- : - .i - 2 :  - : - : - - : - : _ - : - I - a,?5 I 690 : l2,94 
- : - : - 
- : - : - 
- 3 - , - 
- : - i - 
- : - I - 
- * - : _ 
- : - : - 
* : - t - t 
:-L-:-1 -:-:--------* .-:- 
TOTAL i 1 119 : 100 : 798 : 100 : 937 2 100 : 5332 : 100 

























































: 75,SD I - I - i en I 5,50 * 10 075 i 58.80 
: 5,45 : 16 I 465 t 3W I a.05 t 1 o!d+ : 6.10 
* 0,90 t 65 t 2.66 I 199 I 13,65 t 384 t 2,2J8 
x-i 275 I 11,28 2 25 t 1,12 i 3~ I 1.76 
t 550 I L I 1,55 I 49 I 3.36 t 417 : 544 
I-: 20: 0.82 : 15 I 1,02 s 35 8 0.23 
t - I ut1 i 5,ao : 35 : 2.40 : 176 i 1.02 
I b,34 i - : - : 25 8 1.72 i 865 I 5,a 
i-: - z- t - ,- :- 8.. 
I 2,ll % 45 i 1,eb 8 45 t 3,lO 1 450 i 2.62 
:-: - :.. 1 65 : 4~5 : 65 t 0.37 
:-: - :-: - i- 1- t- 
:-: - :- i 107 i 7.35 : 107 i 0.62 
:- 8 - :-: 15 I 1,Ol i 15 : 0,lO 
:-: - :-: -:- :- :- 
:-: - :-: - :- :- :- 
i - I 35 I 1.43 I - I- : 35 2 O,a3’ 
:-: - :-: - i- : - I- 
: - t 492 i 20,20 : - :- t 492 : WI 
I b,l5 t 1271 i 52,13 : 390 I 26.15 I 2 blb : 14,44 
:-: 40: 1,64 t - : - : J@O; 0,&3 
t- i - i-i un t 6,92 : 101 : 0.60 
t-: - i- z - :- :- :- 
: 0.45 : - i - : - IW :- i 0.35 
:- i - :- t WI- :- ,- 
:-: - :-: -‘:- i- :- 
:-: - :.. 8 -:- :- :- 
:-: - :- $ _ I- :- 8.. 
.-:-:-:--------:-:-:~~~~~~ 
TOTLL I 13 241 1 1w i 2 430 t le3 t 1 458 1 lco 1 17 077 * 100 
Annexe IV 
Importations des produits substitués à ceux du marché 
_--_ -_ - 
: 1960 : 1961 : 1%~ : 1963 : 1961, : 1965 i 1966 : 1967 i 1968 : 1969 : 1910 i 1911 
:-:--:-:-:-. Ly:--:---:--:--:-: 
1. FwJ!rS El IwxJ>m : : : : : : : : : : : * 
A) m 
: : : : : : : : : : i : 
: : : 
-Fruits frais divers (A i ; i i ; : 
: : : 
coque, A noyaux, baies, 
: : : : 
autres fNi+.S) 
-A&!rmes 
-Pcmmes et pdres 
m Fruits frais 
B) w (fra.is, réfrigér6s, : 
mge1~s) : 123,4 i lS7,2 : 101.1 i 14,l i 203,2 : 3s5,4 i bbb 8 
-Dont : Tomates : 2i+,2 : 1*,3 : 3,1 i 1,2 : 4 : 25,7 i 
71,9 ! ~5,; ; l$$ i lC@;; i 1162,2 i 10886" 
.2* 
, : 157,4 I , 
:-:---:-:me----:w-----+-. :- :-m--L,- -SP:- 
fatal Fruits et légumes : 275.3 : 3lo : 358,7 : 367.4 : 6s6,3 : l.366,7 : 2364 : 2154 i 3321,5 i 3152.5 , 3072.6 : 2846.1 
II. PsomlTSmId PECHE : : i : i : : : : : : I 
A) PoisamI (frais, r4fFig&é, ; i : : 
a, dé;, séché, fum6) : 6,9 : 
i i i i 
47 : 9.3 : 882 : 17.7 : 
i i ; ; 
45,3 : 1o3,6 : 96,3 : 161,7 i 60 i 142.5 i 151.8 
B) omstaeés et fmits de mer : 5,b : 14,4 : 14,-t i 11.5 : 19,8 : 63,2 : 105 : 102.3 I 167.1 : GO,9 : l43>1 : 155.3 
:-:-:-. 
;=:y: 
-:-. .-. .---1----I -. .- 
- Produits de la p@ohe : 155 : 23,l : 24 108,s : 208,6 : 196,b I 328.8 : 20y,5 i 285,6 i 307,~ 
:-G-:&. .-:- i-t-. .-:-:-:- 
m Viande : 429,5 : 626,8 %---:~;1404 i 2106,l : 33%7 : 3445.1 : 454682 : 3W5,3 : 4513.7 : 4374.1 
.- - _ --__---.---_ - - 
w : Statistiques douanières de la i=o,&sie f~.xwaiSe. 
Annexe V 
Statistique du marché d’uturoa (Raiatea) 
PRODUITS 
: 37 : 27 : 16 :l4 :16 : 9.%n : 9,850 : B.184 : 21*@27 : 1,110 
1. Fruits et légumes : : : : : : : : : : : :. : : : i : : : i::::: 
: chinois 
:a : 36 :2l :k4 
:- a- :- :- 
La :?.6 
;s de I'arbm A pain 
: 35 :23 : 41 
: s : 4,6 : 4,4 : 11, 




:20 :40 :31 :?B 224 : 5,605 i 4,810 i 17.749 i 25,180 




Pat~tes douces j i ; ; ,:3 i i 3,2 : 3,7 : 2,5 : 0,470 : 0.530 : 4,998 : 4,oos 
2,7 ;$ 4;; ?; : 5 24 : 5.7: 4,5 : 4rb :&950 :U,850 : 12,280 : 8,~ : 9,776 
: 1,250 
Patates chinoises : - : - : - : - 8 - : - : - : - : _ : _ : - : _ : _ : 0.055 
Ipmes (uo) 
I- . e :-:-:-:-:-:-:-:-:-:.-:- :.,0,622 
: b,3 : 8 : 2 : 17 : 5.5 : 4,4 : 53 : 0,9 : 2,2 : 0,985 : 2,580 , 4,398 : 0,550 
Manioc 
- J.&mes le 1 7,aI22 1T3 
Cit.lV"S 
Pmple3mwses 
;- ;- i - i - 
- - - - 
Ananas : 8 : 8 : s 
BXWb3S 
chatalgnes (lgp& 
;u i 19>5 ; 16 
: 18. 
; 34 
- - - - 
lL.."..n^ 
: - i - - - i- ;: 
1 j 10,b i 12,6 i 1; : 1s 
: 30 : 27 :42 ;ti 
- - 
: : :- :- 
i .siG ; 4,6 i 6.7 i ; ' 16,5 : ÿt,3 i 1; 
:-.-*---.--:-i-i--;--s 
i 36.8 : 3785 : ~6 : 75.8 : 4536 . 56,1 : 7513 : 83 . . . . . 
w FNïts et légumes 1124,s Il39 /1C6,2 12353 k43.b ;168,4 hb1,6 1165,3 i38,3 ;bq,q75 i68.327 ;u5,bo7 :1.36,117 :169,338 
: i : : : : : : : : : : : i 
II. P&d"ite de la @he : : : : : : : : i : : : : : 
Poisson 
ONStS4S 
; 34 ; 38 i /+6 i 133 i 63 ; 84 jw jloz ; 83 j54.111 ;57,347 i ? ; 67,bls ;23&558 
- - - - - - 7 
Tortues de mer : _ : 04: 04: _ : _ : _ _ : _ _ : 1 : _ : : : o-4 2 
:- -:- 0,454 
. :':': : : : : : :-: -i--: > :- 
- w Raduits de la peohe i 34 ; 38,4 ; 46,4 j 23 i 63 i 84 il01 il01 i 83 j54,lll j57.347 : ? i 61,750 $9,012 
I - ; - ; _ ; _ ; _ ; _ ; _ ; _ ; 37,7 135,682 :33,942 ; 25.526 ; 
i- :- :- :- :- :- :- :- : 20.3 :u),52D :17.646 : 21,064 : 
33,212 ; - 
iy,ss2 : - 
:-:-:-:--:-----:I-:--: --:-: -:--: -: :-- 
Total Fmduite d'élevage : - : - : - : - : - : - : - : - - : 58 r5b.m :s1,588 i 46,590 i 53,095 i - - - - 
souices : p- l=S U&S 1957 à 195% StatistiqWS ch bb.z'&é municipal d*"turaa reproduites dem les 2apwrt.s e,,,,uels &, 
2e secteur du Service de l'&rinrlture. Ar&e 1971, Etats nensuels duEkrché mmiai~al dWturoa. 
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Annexe VI 
Statistiques du marché de Pirae (Tahiti) 




, Tonnage i Nombre i Tonnage f z ! . ,t. : !kmbrs 
PROD”ITS 
% 












i 1.993 i 
, 4,690 : 
i 3,848 , 
2;264 ; ; .O;ltd ; 
0,095 : 
0,743; f-, o.005 









&a : ; : 
Laitchie (L chees) i - 





: - : 
Pacailles : 0,033 : 
Vistaches” (Jmelongues): 0,099 : 
Pomes-anneUe : 0,mT : 
Pommes de Cythhe (m) : 0,472 : 
Pomes-étoile : 0,257 i 
Quenettes 




: 0.04 : 
: 0,Ol : 
0,37 : 0,g : 
0,25 : o,o* : 






t t chevelus : - : 
sap”tilles 
Tamarin . - : 
.-: 
Total Fruits divers : O,S% : 
Récmitdation Pm3.t.a 
; - ; 
i 2,@J+6 t 3.94 I 
: - I 
; - ; : 1 0,03 
:-: -:-: 




1,059 : - t 
: 0,0x3 i 
I 5,5w i 
t - 
: 2,132 : 
i - : 
t 
: - : 
: - I 
I - I 
- i 
i - I 
I 0,022 : 
: - : 
: - I 
i - I 
: - 
: o.w+ : 
t f 
- I 
: - I 
* - : 
0,02 : 
1.61 : 
i $4; ; 32322 i 2% : 
0,91 2:2o i 
:-C-i-’ 
; 31.410 ; 43,45 
: 
31,80 ; 
: -.. -:- :- : 
a) Agmmes * 7,373 i 
b) Autres I-mita import&s i 43,145 





















: 0,080 i 
: 0,036 i 
: 5x2 
: 0,043 i 
: le40 :-:- 
: 0,159 
QS2 i 



























t I 0.18 I 
: - I 
i-' 18,132 : 
-2a.z.L; 
25,O9 t Total bits et I.&.mes i 101,977 i 998 i 12,218 i lco f 4192 
------:-:--. .-:--:--:-- 




* 1,381 : 
t - 












-- :Y-:--. .-:-:--:^w 




0,134 I : o,w9 : 
5,051 : : 3,54o : 
3,780 i i 0,676 : 
2,509 : : - : 
-: :-: 








A) Pcoh&.a locaux 
a) Animaux abattus 
Vlande de boenf : 0.742 i ;-: : 33.99 : 
Viande de porc : o;m : : - : : 8;65 : 
Viande dW@e.u : 0,061 : : - : : 2,80 : 
b) Animaux vivants : : 
Vdaillea - Poulets : 0,118 : : - * : 5,4o : 
i-i i-i 
Total Protiita locaux : 1,110 : : - I : SO,84 : 





B) Pmduits im~ortds 
Viande de boeuf : 0,914 : - : 2 41,87 : 
Viande de veau :0,110: f - : : 5,04 : 
Viande d’agneau ro,o49: : : 2,25 : 
:-: : :-: 
Total produits imnet& : 1,073 : : - : i 49,lb : 
:-: i-i 
Total Rodaita d*dle”we : 2,183 : :- : :m I 
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Glossaire 
L’écriture phonétique des mots tahitiens a été empruntée à Y. LEMAITRE (1973). Elle n’a été 
notée que lorsqu’elle diffère de l’orthographe vulgaire notation des glottales et des voyelles longues). 
1. Noms de plantes 
Amarantes. - Amaranthus viridis L. Sont inexactement appelés « épinards ». 
Ape. - Tah.* (‘upe). Alocasia macrorrhiza (L.) Schott, Aracée. 
Arbre à pain. - Artocarpus altilis (Parkinson) Fosberg. Moracée, tah.: Uru (Iuru). Artocarpus herero- 
phyllus Lam., uru tarafoni (‘uru t~atoni). 
Arrow-root tah. - Tacca leontopetaloides L., Taccacée. Tah. : Pia. 
Avocat ou poire-avocat. - Persea americana Miller, Laurinée. Introduit à Tahiti par l’Amira Hamelin 
en 1846. 
Barbadine ou Passiflore ou fruit de la Passion. - Fassiflora spp. Tah. : Fara. 
Carambol. - Averrhoa carambola L. 
Chouchoute. - Sechium edule Sw. 
Choux chinois. - Brassica pekinensis Ruprecht (choux chinois blanc) et Brussica sinensis L. (BARRAU. 
1956, p. 96) ou Brassicu napus L. var. chinensis (L.) O.E. Schulz (BARRAU, 1961, p. 58). 
Coeur de bœuf. - Annona reticulata L., Annonacée. Tah : Mafatu .puaatoro (müfatu pua’atoro). 
Colocase. - colocasia esculenta L., Aracée. Tah : Tara., 
Concombre chinois. - Benincasia hispida. 
Coriandre. - Coriandrum sativum L.. P.ersil de Chine. 
Corossol. - Annona muricata L., Annonacée. 
Courgette chinoise. - Benincasa hispida (Thunberg) Cogniaux. Tah. : Mautini tinito (mautini tinit5). 
Epinards. - Désignent IocaIement Ies Amarantes, Amaranthus viridis L., mais les fafa sont dits aussi 
« épinards tahitiens ». 
Fafu. - Tah. (fafa>. Feuilles d’une variété de tarua cultivée dans les vallées spécialement pour ses feuil- 
les qui sont cuites à la manière des épinards et sont parfois qualifiées ainsi. 
Fara. - Tah. Passiflora spp. Barbadine ou fruit de la Passion. 
Fei. - Tah. (fëi). Musa troglodytarum L., Musacée. Bananier à régime érigé originaire de la Côte 
Nord de la Nouvelle-Guinée. 
Frangipanier. - Plumeria alba L., Plumeria lutea et Plumeria rubra, Apocynacée. Arbre aux fleurs 
odoriférantes, originaire d’Amérique du Sud et introduit en 1852 par Abadie. Tah. : Tipanie 
(tipanié). 
Fuka. - Chinois. Momordica charantia L., Cucurbitacée. 
Gingembre. - Terme impropre pour désigner Curcuma Longa L., safran des Indes ou Turmérique, 
Zingibéracée ; tah. : Rea (re’a). Gingembre chinois : Gingembre officinal, Zingiber oficinale Roscoe, 
autre Zingibéracée ; Tah. : Rea tinito (re’a fini@. 
* Tah = TahitIen. 
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Goyave. - Psidium guajava L., Myrtacée. Importé du Brésil en 1815 par Bicknell (CHABQUIS, n.d., 
p. 27). Tah. : tuava (&ava). 
Hamsoy. - Chinois. Préparation de légumes cuits. 
Hoi. - Tah. Dioscorea bulbiferu L., Dioscoreacée. Igname. 
Igname. - Dioscorea alata L., Dioscoreacée. Tah. : Ufï. Autre espèce : Dioscorea bulbifera L., tah. :‘ 
hoi. 
Jamelongue. - Syzygium cumhzii Skeels, Myrtacée. Improprement appelée « pistache ». 
Kava. - Samoan. Pometia pinnata Forster. A l’état sauvage de la Mélanésie à Samoa. Introduit à 
Tahiti (BARRAU, 1961, p. 63). 
Leitchi (Anglais : Lychee). - Litchi sinensis Sonnerat, Sapindacée. 
Maiore. - Tah. Nom donné, concurremment avec Uru à l’arbre à pain, Artocarpus altilis (Parkinson) 
Fosberg. 
Mangue. - Mangifera indica L., Anacardiacée. Introduite en 1848 par le Contre-Amiral Le Goarant 
de Tromelin et réintroduit en 1852 par l’Amira Bruat. Tah. : Vi (vi). 
Manioc. - Manihot ufilissima Pohl, Euphorbiacée, Tah. : Manioto (m&iota). 
Mape. - Tah. (mapê). Znocarpus fagiferus (Parkinson) Fosberg, Césalpiniacée. « Châtaignier » tahitien. 
Noix de Java. - Canarium indfcum L. ou Canarmm commune L., Burucéracée. Improprement appelée 
« noix-mission » à Tahiti. 
Pacaille. - Inga feuillei D.C., Mimosacée. 
Papaye. - Carica pupaya L., Caricacée. Originaire du Mexique. Tah. : Zita (‘Xt$. 
Patate chinoise. - Pachyrrhizus erosus Urban (= Pachyrrhizus angulatus Ri&.). 
Patate douce. - Zpomoea batatas L., Convolculacée. Tah. : Umara (‘umara). 
Persil de Chine. - Coriandrum sativum L., Coriandre. 
Pia. - Tah. Tacca leontopetaloides L., Taccacée. Arrow-root tahitien. 
Poe. - Tah. (po’e). Préparation culinaire de fruit cuit et d’amidon (LEMAITRE, 1973, p. 100). Banane 
et papaye sont employés comme fruit mais aussi le manioc et le ape, Alocasia macrorrhiza L.. 
L’amidon, importé, souvent aujourd’hui est aussi fabriqué avec du manioc produit localement à 
Afaahiti. Le manioc avait remplacé l,e pia, Tacca leontopetaloides L., Taccacée, appelé souvent 
arrow-root tahitien. 
Pomme-cannelle. - Annona squamosa L., Annonacée. Tah. : Kapokapo (Tapatopo). 
Pomme de Cythère. - Spondias dulcis (Soland ex.) Parkinson, Anacardiacée. Tah. : Vi ou evi tahiti. 
Pomme-étoile. - Chrysophyllum cainito. 
Pommier malais. - Syzygium malaccense L., Myrtacée. ‘Tah. : Ahia (‘ahi’a). Le terme ahia recouvre 
deux variétés : ahia tahiti et ahia popaa. 
Pomme rose. - Eugenia jambosa L. (Syzygium jambos L.). 
Purau. - Tah (pùrau). Hisbscus tiliaceus L., Malvacée. Bourao ou burao. 
Quenettes. - Melicocca bijuga (MAGLET et BARRAU, 1959). 
Ramboutan ou leitchi chevelu. Nephelium lappaceum L. 
Rea - Tah. Curcuma Zonga L., Zingiberacée. Turmérique ou Safran des Indes appelé improprement : 
Gingembre. Rea tinito (Tah) : Rea chinois, Zingiber officinale Roscoe, autre Zingiberacée ; Gin: 
gembre chinois ou officinal (PETARD, n.d., p. 85). 
Safran des Indes ou Turmérique. - Curcuma longa L., Zingibéracée. Tah. : Rea. 
Sapotille. - Achras zupota L. 
Sika. - Chinois. Luffa acutangula, Cucurbitacée. 
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Tamarin. - Tamarindus indica L., Césalpiniacée. Introduit à Tahiti .en 1797 par le Rév. WiIIiam Henry. 
Tah. : Tamareni (t5maréni). 
Taro. - Tah. Colocasta esculenta L., Aracée. Colocase. 
Taro chinois. - Sagitturia sagittaefolia L., Alismacée introduite à Tahiti par les Chinois (BARRAU, 
1961, p. 59). 
Tarua. - Tah. (tut-t&). Xanthosoma sagittifofia L., Aracée. 
Tiare tahiti. - Tah. Garde& tahitensis D.C., Rubiacée. Plante à la fleur odoriférante de la famille 
des gardénias. 
Tipanie. - Tah. Plumeria ulba L., Plumeria lutea et Plumeria rubra, Apocynacée. Arbre aux fleurs 
odoriférantes, originaire d’Amérique du Sud et introduit en 1852 par Abadie. 
Ufi. - Tah! Dioscorea alata L., Dioscaréacée. Igname (grande igname). 
Umara - Tah. Ipomoea batatas L., Convolvulacée. Patate douce. 
Uru. - Tah. Artocarpus altllis (Parkinson) Fosberg, Moracée. Arbre à pain. Appelé aussi en tahitien : 
M&ore. Uru taratoni, tah., Artocarpus hetekophyllus Lam. 
2. Noms d’animaux 
Aahi. - Tah. (‘a’uhi). Thunnus albacares Bonnaterre et espèces voisines, Thunnidés. Thon (RANDALL, 
ms, p. 15). 
Aavere. - Tah. (‘ZZvere). Tylosorus crocodiZus Peron et Lesueur, Belonidés. Aiguillette dite « croco- 
dile » par BAGNIS et alii,. 1972, p. 196). 
Ahi. - Tah. (‘ahi). Asaphi tahitensis Bernardi. Palourde. 
Albacore. - Neothunnus ulbucora (Rapport Domar, p. 1/7) ou Thunnus mucropterus (OTTINO, 1965, 
p. 74). Thunnus thynnus L. (CHABOUIS, 1954, II, p. 81), Thunnidés. Tah : &zE Décrit par 
le Rapport Domar comme un thon à nageoires jaunes et par ‘CHABOUIS comme un thon rou- 
ge. BAGNIS et alii appellent le thon à nageoires jaunes : Neothunnus albacora macropterus 
(Temminck et Schlegel). 
Apui. - Tah. (‘apa’i). Holocentrus spinifer Forsskal, Holocentridés. Grand rouget dit « poisson-soldat % 
par OTTINO, 1965, p. 74. 
Araoe. - Tah (‘araoe). Adiaryx Zacteoguttatus Cuvier et Valenciennes et espèces voisines, Holocentridés. 
Poisson écureuil. 
Atiatia. - Tah. (‘ati’ati’a). Parupeneus bifusciatus Lacépède et espèces voisines, Mullidés. Poissons-bouc 
ou poissons-chèvre parmi lesquels Purupeneus pleurostigma Bennett (BAGNIS et alii, 1972). 
Ature. - Tah. Selar crumenophtalmus Bloch, Carangidés. Jeune chinchard. 
Auhopu. - Tah. (‘auhopu). Katsuwomus pelamis L., Scombridés. Jeune bonite. 
Bénitier ou Tridachne. Tridacna maxima Rod. Tah : Pahua (pühua). 
Bonite. - Katsuwomus pelamis L., Scombridés. Tah : Auhopu, jeune bonite; Toheveri. grosse bonite 
(LEMAITRE, 1973, p. 42). 
Carangue. - Caranx melampygus Cuvier et Valenciennes et espèces voisines, Carangidés. Tha : Paaihere 
(pa’aihere). Caranx lugibris Poey : carangue noire; tah. : Ruhi. 
Chevrette. - Palaemon Eupalaemon Lar., Crevette d’eau douce appelée « chevrette » à Tahiti. Tah. : 
Guru pape (‘oura pape) (LEMAITRE, 1972, p. 91). 
Chinchard. - Selar crumenophtalmus Bloch, Carangidés. Tah. : Ature, jeune chinchard ; aramea (‘arcn- 
mea), chinchard moyen; orare (‘or-are), chinchard adulte. 
Fee. - Tah. (fe’e): Poulpe, pieuvre. 
Hurehare. - Tah. Désigne les petits carangidés (LEMAITRE, 1973, p. 59). 
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Haura. - Tah. (ha’urü). Xyphias gladius L. et espèces voisines. Poisson épée ou espadon et marlins 
(BAGNIS et alit, 1972, p. 309-311. Makaira spp. (RANDALL, ms, p. 15). 
lihi. - Tah. (‘i’ihi). Myripristis murdjan Forsskal et espèces voisines, Holocentrides. Rouget (LEMAI- 
TRE, 1973, p. 66). 
lihi nato. - Tah. (‘i’ihi nato). Myripristis kunte Russel, Holocentridés. Rouget à dos noir (LEMAI- 
TRE, p. 66, d’après RANDALL, ms, p. 9). Myrypristis violaceus Blecker, Rouget violacé selon 
BAGNIS et a& 1972, p. 253’ pour lesquels M. kunte Russell est iihi ropa. 
Mahimahi. - Tah. Coryphaena hippurus L., Coryphenidés. Dorade .ou Coryphène. 
Maito. - Tah. Acanthurus nigroris Cuvier et Valenci,ennes et espèces voisines, Acanthuridés. Poisson- 
chirurgien. 
Mao. - Tah. (ma’o). Requin. 
Mura. - Tah. Cheilinus undulatus Riippell, Labridés. Poisson Napoléon. 
Marare. - Tah. (mürara). Cypselurus spp., Exocétidés. Poisson-volant ou Exocet. 
Matavai. - Tah. Seriola lalandi Valenciennes, Carangidés. Liche. 
Moi. - Tah. Polydactylus ,sexfilis Cuvier et Valenciennes, Polynémidés. Poisson-chat ou tarpon des 
sables (BAGNIS et alii, 1972, p. 272). 
Nape. - Tah. Mugil vaigiensis Quoy et Gaimard, Mugilidés. Mulet carrelé (BAGNIS et ulii, 1972, p. 269). 
Nato. - Tah. Kuhlia rupestris ,Lacépède, Kuhlidés ou Percidés. Perche, poisson de rivière. 
Orare. - Tah. Selar crumenophtdmus Bloch, Carangidés. Chinchard à l’âge adulte. 
Ouma. - Tah. (‘ûuma). Mulloidichthys sarnoensis Güther, Mullidés. Surmulet appelé Vete à l’âge adulte. 
Oura miti. - Tah. (‘G.zra miti). Panulirus penicillatus Olivier. Langouste de récif. Oura pape : cre- 
vette d’eau douce, Palaemon eupalaemon Lar. appelée « chevrette » à Tahiti. 
Paaihere. - Tah. Caranx melampygus Cuvier et Valenciennes et espèces voisines, Carangidés. Carangue. 
Paati. - Tah. (pdati). Scarus frenatus Lacépède, Scaridés. Poisson-perroquet. 
Paraha peue. - Tah. Platax orbiculuris Forsskal, Ephippidés (LEMAITRE, 1973, p. 95). Poisson-lune 
(BAGNIS et alii, 1972, p. 281). 
Patii. - Tah. (püti’i). Botuhs mancus Broussonnet, et Bothus pantherinus Rüppell, poissons plats, BO- 
thidés (LEMAITRE, 1973, p. 97); Sole tropicale (BAGNIS et alii, 1972, p. 278). 
Puhi miti. - Tah. Murène. 
Puhi pape. - Tah. Anguille. 
Roi. - Tah. Cephalopholis argus Bloch et Schneider, Serranidés. Merou. 
Ruhi. - Tah. Caranx lugibris Poey, Carangidés. Carangue noire. 
Saumon des dieux. - Lampris Iuna Gamelin. 
Squille. - Pseudosquilla ciliata, Crustacé. Tah : Varo. 
Tehu. - Tah. CrenimugzY crenilabis Forsskal, Mugilidés. Mulet adulte. Appelé orie (‘Orie) puis aua 
avant d’arriver à l’âge adulte. 
Turbo soyeux. - Turbo setosus Gamelin, Gasteropode. Escargot de mer. Tah : Maoa (ma’oa). 
Urne. - Tah. Naso unicornis Forsskal et espèces voisines, Acanthuridés. 
Uravena. - Tah. (‘uraverza). Ruvettus pretiows CO~CO, Gempylidés. Appelé «poisson-purge » par BA- 
GNIS et alii, 1972. 
Vana. - Tah. Echinus sp. Oursin. 
Varo. - Tah. Pseudosquilla ciliata. Squille. 
Vete. - Tah. Mulloidichthys samoensis Günther et espèces voisines, Mullidés. Surmulet appelé Ouma 
en tahitien avant d’arriver à l’âge adulte. 
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3. Noms de choses 
Firifiri. - Nom employé par les Tahitiens pour désigner les beignets en forme de 8 confectionnés 
par les boulangers chinois. Origine possible : de firi, tresser en longueur (LEMAITRE, 1973; 
p. 54). 
Mou tahiti. - Tah. (ma’a tahiti). Cuisine tahitienne. S’oppose à Maa popaa (ma’a popa’Z), cuisine euro- 
péenne et à Mua tinito (ma’a tinit6), cuisine chinoise. 
Miti hue. - Tah. Sauce préparée à partir de morceaux de coco mis à fermenter dans de l’eau avec du 
jus de crevettes, à l’intérieur d’une calebasse appelée : Hue. Préparation voisine : le miti hawri 
(miti hdari), sauce faite de lait de coco auquel on a ajouté de l’eau (LEMAITRE, 1973, p. 78). 
Monoi. - Tah. (mona’i). Huile de coco parfumée à diverses plantes aromatiques; l’une d’elle est le 
tiare tahiti (Gardenia tahitensis). Monoi pitate (mono’i pltate) : huile parfumée au jasmin. 
Opere. - Tah. (‘Epere). Distribuer (LEMAITRE, 1973, p. 89). 
Pai. - Tah. Chausson (pâtisserie) à la farine de blé confectionné par les boulangers chinois et fourré 
au coco râpé ou à div.ers fruits (ananas, bananes). 
Taata hou. - Tah (ta’ata ho’o). De’hoo : prix, valeur, vendre, acheter (LEMAITRE, 1973, p. 62). 
Vendeur (JAUSSEN, 1969, p. 331). 
Taioro. - Tah. Sauce fermentée de coco râpée, d’eau salée et de crevettes (LEMAITRE, 1973, p. 115). 
Tara. - (Dollar). Tah (t&Z). Monnaie de compte tahitienne encore en usage et représentée au XIX” siècle 
par les pièces en argent de 1 dollar, de 5 francs ou *les pièces équivalentes en circulation en 
Amérique Latine. 1 tara égale 5 FF ; 1 $ U.S. égale environs 20 tara. 
Tstaiete. - Tah. (6taiete). Société commerciale, mutuelle, coopérative. Taiete est aussi employé. 
Truck. - Véhicule utilitaire, recarrossé en bois à cause de la corrosion marine et servant à la fois au 
transport des voyageurs et des marchandises. 
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Planches hors texte 
PI. 1. LE MARCHE AUTIREFOIS 
1. La place du marché de Papeete au début du siècle. (Cliché reproduit de E. Caillot, 
1910, pl. III). 
2. Le marché couvert en 1908. (Cliché Winkelmann, Auckland Institute and Museum, 
New Zealand). 
Pl. II. AUTOUR DU MARCHE 
3. Les abords du mnrclté. - L’encombrement de la 
circulation est un des motifs du projet de trans- 
fert du marché en un lieu plus dégagé (Fare-Ute). 
(Cliché de l’auteur). 
4. Le n~~rcl~é du dimanche matin. - Les étals de 
denrées débordent sur les rues adjacentes. (Cliché 
de l’auteur). 
5. Lr rt~urché UIIX pastèqms. - 11 se tient hors des 
halles couvertes dans le square adjacent installé 
sur ou à proximité de l’ancienne place {figure 2). 
(Cliché de l’auteur). 
6. Autre erre du marchb, le dirmmche matin. - La 
vente des petits cochons noirs. (Cliché de l’auteur). 
. 
Pl. III. SOUS LES HALLES 
7. Etals de fruits et Iégrmes. - Noter les tables 
d’étalage avec leur étagère inférieure pour la 
resserre des produits à vendre le lendemain. (Cli- 
ché de l’auteur). 
8. Autres étals de -fruits et Iégwnes. - A l’arrière- 
plan, les boxes grillagés de la boucherie. (Cliché 
de l’auteur). 
Y. La comfraction des halles. - La charpente métal- 
lique des halles actuelles a remplacé les, halles 
en bois et fer de la figure 1. (Cliché de l’auteur). 
10. L’artisanat local arr marché. - On vend des pa- 
niers, des chapeaux, des sacs en vannerie et des 
couronnes et colliers de coquillage. (Cliché de 
l’auteur). 
Pl. IV. LA PECHE AU MARC]HE 
11. Etalages de poissons. - Vendus en a paquets > 12. Etalages de fruits de mer. - Sont exposés les 
exposés abondamment au marché du samedi soir oursins, les bénitiers, les escargots de mer en 
et du dimanche matin. (Cliché de l’auteur). tas ou vendus au verre. (Cliché de l’auteur). 
13. 4 Bonitiers a. - Ce sont les bateaux qui pêchent 
.au large les thonnidés qui approvisionnent le 
marché. (Cliché de l’auteur). 
14. Tmck faismt le service des districts. - Ces véhi- 
cules carrossés en bois transportent les gens et 
les produits entre les districts ruraux et le mar- 
ché de Papeete. (Cliché .de l’auteur). 
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